50  CENTIMES 


20e  ANNEE  — PRIX 


Au  Dépôt  central  des  Almanachs 

PUBLIÉS  A PARIS 
LIBRAIRIE  DE  E.  PLOX  et  Cie,  RUE  GARANCIÈRE,  10 


UN  BON  CONSEIL  AUX  PERES  DE  FAMILLE 


Si  le  père  de  famille  songe  aux  conséquences  immédiates  de  sa  mort,  il  contractera 
une  assurance  sur  sa  vie  entière . C’est  un  contrat  par  lequel  la  Compagnie  s’oblige , 
moyennant  une  prime  annuelle  qu’elle  perçoit  pendant  la  vie  de  l’assuré  (300  francs 
pour  10,000  francs  si  l’assuré  a 37  ans),  à payer  lors  de  son  décès,  queile  qu’en  soit 
l’époque,  une  somme  déterminée  à ses  héritiers.  C’est  la  création  du  patrimoine . 

Si  le  père  de  famille  âgé  de  37  ans  veut,  à la  fois,  laisser  un  héritage  de 
10,000  francs  à ses  enfants  s’il  meurt  jeune,  et  se  constituer  à lui-même,  en  cas 
de  vie,  un  capital  égal  dont  il  pourra  disposer  s’il  atteint,  par  exemple,  l’âge  de 
60  ans,  il  fera  une  assurance  mixte  différée  de  23  ans  et  dont  la  prime  annuelle 
sera  de  447  francs.  C’est  penser  à tous  les  siens  sans  s'oublier  soi-  ême. 

Si  le  même  père  de  famille  veut  constituer  à sa  fille  qui  vient  de  naître,  à ses 
autres  enfants  ou,  à leur  défaut,  à ses  héritiers  quelconques  une  dot,  un  capital  de 
10,000  francs  payable  aune  époque  déterminée,  soit  dans  20  ans,  le  1er  janvier  1898, 
le  père  devra  souscrire  une  assurance  à terme  fixe  et  payer  une  prime  annuelle  de 
380  francs  qui  s’éteindra  immédiatement  s’il  vient  à mourir,  fut-ce  demain!  C’est 
créer  un  trésor  livrable  à qui  et  quand  vous  voudrez.  C.  R. 


COMPAGNIE  D’ASSURANCES  SUR  LA  VIE  HUMAINE 

15,  Rue  de  la  Banque , 15 

A PARIS 

FONDÉE  EN  1829 


Pour  renseignements  et  tarifs  complets,  s’adresser  au  siège  de  la  C,e  ou  écrire  à 
M.  Charles  Robert,  ancien  conseiller  d’Etat,  directeur. 

I/UWIOM  publie  intégralement  ses  comptes  et  le  détail  de  ses  réserves,  âge 
par  âge,  pour  chaque  catégorie  d’opérations  (assurances  sur  la  vie  entière,  mixtes, 
à terme  fixe,  différées,  et  rentes  viagères). 


20"  ANNÉE  ALMANACH  1879 

DU 

CHARIVARI 


PAR  CHAM,  DRANER,  LAFOSSE  ET  MARS 

TEXTE  PAR  LES  RÉDACTEURS  DU  CHARIVARI 


— On  vous  a remis  vos  vingt  sous  d’étrenues  ? 

Monsieur,  permettez-moi  de  vous  ofirir  un  almanach 
(à  part)  de  1 année  dernière. 


An  Dépôt  central  «les  Almanachs 

PUBLIÉS  A PARIS 

LIBRAIRIE  DE  E.  PLON  et  C‘%  RUE  GARAXCIÈRE,  10. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI 


ANNUAIRE  POUR  1879 


Année  de  la  période  Julienne.  ...... 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jusqu’en 

juillet 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars). 


6592 

2655 

2632 


De  l’époque  de  Nabonassar,  depuis  février.  . . 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 

L’année  1296  des  Turcs  commence  le  26  décembre 
1878  et  finit  le  14  décembre  1879. 


2626 

1879 


Fêtes  annuelles  et  mobiles. 


La  Sepluagèsime. 
Les  Cendres  . . 


PAQUES  

Les  Rogations 

L’ASCENSION 


9 février. 

26  février. 

13  avril. 

19,  20,  21  mai. 
22  mai. 


LA  PENTECOTE. 
La  Trinité. 

LA  FÊTE-DIEU. 
L’Avent. 


1er  juin. 

8 juin. 

12  juin. 

30  novembre. 


Saisons. 

Le  Printemps  comm.  le  20mars,  à 11  h.  41  m.  du  soir.  I L’Automne  comm.  le  23  sept. , à 10  h.  18  m.  du  matin. 

L’Été  commence  le  21  juin , à 7 h.  53  m.  du  soir.  1 L’Hiver  comm.  le  21  décembre,  à 4 h.  33  m.  du  matin. 

Éclipses. 

IL  V AURA  EN  1879  DEUX  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL  ET  UNE  ÉCLIPSE  DE  LUNE. 


Éclipse  annulaire  de  soleil,  le  21  janvier  1879,  invisible 
à Paris. 

Éclipse  annulaire  de  soleil,  le  19  juillet  1879,  visible 
à Paris. 

Commencement 7 h.  21  m.  matin. 

Milieu 9 h.  18  m.  matin. 


Fin  de  l’éclipse  totale.  . . 11  h.  5 m.  matin. 

Éclipse  partielle  de  lune,  le  28  décembre  1879,  en 
partie  visible  à Paris. 

Commencement 2 h.  51  m.  soir. 

Milieu 4 h 35  m.  soir. 

Fin 7 b.  9 m.  soir 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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— Voyons,  madame  ! voyons  ! 

— Je  veux  ouvrir  le  bai  avec  M.  Halanzier.  Qu'on  aille 
me  le  chercher! 


AU  BAL  DE  l’opéra. 

(Cherchant  à se  poser.)  — Pardon,  monsieur,  n’auriez- 
vous  pas  fait  partie  de  mes  valets  de  pied? 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI 


— On  saisit  vos  meubles,  mais  on  vous  laisse  votre  lit. 


— Oh  ! alors,  je  me  fiche  du  reste. 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER  (les  Poissons). 

MARS  (le  Bélier). 

1 mercredi. 
5 J1  «d  . 

3 vendredi. 
♦ sait  e.,i. 

5 LM. vi. 

8 (nrd>. 

7 mardi. 

8 rneicieii. 

9 Jeud-. 

!(  vendu  di. 
H senudi. 

<2  DIM. 

13  lundi. 

14  ma  di. 

15  me!  credi. 

16  jt  udi 

17  vendredi, 
is  »i>*vudi. 

19  DIM. 

au 

21  mardi. 

2 2 niei  i iedi. 

23  jeudi. 

24  ven<  redi. 

25  senti»  di. 

26  DIM. 

27  lundi. 

28  maidi. 

29  mercredi 
36  Jeudi. 

3l  veudredi. 

La  CiRconcifinrr. 
s.  M araire,  abbé. 

8le  Gene  iève. 
s.  Rigoben. 
sie  A ehe. 

L’fc.PlPHAN'K.’' 

s.  I.un  ii,  evêque. 
sle  ondule, 
f.  J nlien,  evêque. 
s Guillaume, 
s.  Théodore, 
s.  Anad'us. 

Hap  ême  ie  X.-S. 
s Hilaire,  évêque, 
s.  Paul,  ermite, 
s.  Marcel,  pape. 

8 Antoine. 

G liane  s.  Pierre  à R. 
s.  Sulpiee,  evêque. 

8.  SebaMun. 
rie  v g nés,  vierge, 
s.  v i m eut. 
s.  Raymond, 
s.  Timothée. 

Conv.  oe  e>  Paul, 
s.  Polycarpe. 
s.  Jean  Cbrysostome 
s.  Charlemagne, 
s.  L rançois  de  sales. 

8 te  Rüilinde. 

8.  Pierre  N. 

1 samedi. 

2 DIM. 

3 lundi. 

4 mardi. 

5 mert  redi. 

6 jeudi. 

7 vendredi. 

8 samedi. 

9 DIM. 

■<)  lundi. 

I 1 mardi . 

<2  mercred  i. 

13  jeudi. 

14  vendredi. 

15  samedi. 

16  DIM. 
t7  lundi. 

18  mardi. 

19  mercredi. 

20  jeudi . 

21  vendiedi. 

22  samedi. 

23  DIM. 

24  lundi. 

25  mardi. 

26  me-credi 

27  jeudi. 

28  veudredi. 

s.  Ignace. 

PURIFICATION, 
s.  Biaise, 
ste  J.  de  Valois, 
ste  Agathe, 
ste  Dorothée. 

8.  Komuaid. 

8.  Jean  de  Matha. 
st»  Apolline. Sepiuag. 
ste  Schola»  tique, 
s.  Severin. 
ste  Eularlie. 
s.  Polyeucte. 
s.  Vaieutin. 

8.  Fau  tin, 

ste  J ul ii  nue.  Sexag. 

s.  Sy  vain. 

s.  Siméon. 

s.  Barhat. 

s.  Encner. 

s.  Pépin. 

Chau.  de  s.  P.  à Ant. 
s.  P.  Damien.  Qumq 
s.  Césaire. 
s.  Mailnas.  M.  G. 
s.  Porphyre.  Cendres 
ste  iiouoriue, 

*.  Romain. 

1 samedi. 

2 DIM. 

3 lundi. 

A maidi. 

5 mercredi. 

6 jeudi. 

7 veudredi. 

8 samedi. 

9 DIM. 

1ü  lundi. 

<1  mardi. 

12  mer»  redi. 

13  jeudi. 

<4  vendredi. 

15  samedi. 

16  DIM. 

17  lundi. 

18  mardi. 

19  mercredi. 

20  jeudi. 

21  vendredi. 

22  samedi. 

23  DIM. 

24  lundi. 

25  mardi. 

26  men  redi. 

27  jeudi. 

28  vei  dredi . 

29  samedi. 

30  DIM. 

31  luudi. 

s.  Aubin. 

s.  Sioiplice.  Quadr. 
ste  Cunégonde. 

8.C  .bimir. 

».  Théophile.  Q.  T. 
ste  >. oiette. 
s.  Timm  s d’Aquin, 
s Jea<>  de  Dieu, 
st»  Françoise.  Remin 
40  Martyrs, 
s.  Constantin, 
s.  Grégoire  le  Gr. 
ste  Euplnasie. 
ste  Mathilde, 
s Zacliane. 
s.  A m a nam.  Oculi. 
s.  Patrice, 
s.  Gabriel, 
s.  Joseph, 
s.  Gu-bert.  JUi-C. 
s benoit, 
ste  Léa. 

».  vi  torieo. Lœtare 
s.  Simeon. 
Annonciation. 
v.  Lndger. 

8.  Robert. 

« Gcn  trsn. 
ste  Eustasie. 
s Rient  Passion. 
ste  Comelie. 

© P.  L.  le  8,  à 1 1 h 57  m.  matin 
(&  0 Q.  le  ’5,  à 11  h 1 l m.  matin, 
c®  N L.  fi  22,  à Oh.  Om.soir 
DP.  Q.  le  30,  a 11  h.  54  m.  matin. 

© P.  L le  7,  à 1 h.  51  m.  matin. 
(S.  D q.  le  13,  à 7 h.  3 m.  soir. 

# N.  Ju.  le  21,  à 4 h.  12  m.  matin. 

JjP.Q.le  l,à  8 h.  8 m.  matin 
© P.  L.  le  8,  à 1 h 19  m.  soir. 

(£  D.  Q le  15, à 3 h.  50  m.  matin 

||>N  1.  le  22,  à 9 h.  14  m.  s >ir. 

J)  P.  Q.  Ie3i,à  1 h.  14  m.  mativ. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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LE  JURY  DE  PEINTURE. 

(Buste  d’une  personne  désirant  garder  l’incognito.) 

— Il  y manque  quelque  chose,  à ce  buste? 

— Il  a été  retouché  par  M.  Roch. 


AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (1  Écrevisse). 

1 mardi. 

s.  Hugues. 

1 jeudi. 

s.  Phil  ppe. 

1 DIM. 

PENTECOTE. 

2 mer*  redl. 

s.  Fiai  ço  s de  Poule. 

2 vendredi. 

s.  Athaiiase. 

2 lundi. 

s.  Urbain. 

3 jeudi. 

sle  Marie Egyptieuue 

3 samedi. 

Invention  ste  Croix. 

3 mardi. 

ste  Cloiilr’e. 

4 vendndi. 

s.  Isidore. 

4 DIM. 

ste  Monique. 

4 meri  rtdi. 

s.  Franç.  « aracc.O. T. 

s.  Bo"ilace. 

5 samedi. 

s.  V nrenl  Ferrier. 

5 luudi. 

s.  Pie. 

5 jeudi. 

6 DIM. 

s.  ceiesun.  Hum. 

6 mardi. 

s.  Jean  P.  L. 

6 vendredi. 

s Norbert. 

7 lundi. 

s Bègesippe. 

7 mercredi. 

s.  Si  nislas. 

7 samedi. 

s.  C'aude. 

8 mardi. 

s.  Gauthier. 

8 jeudi. 

s.  Dé'irë. 

8 DIM. 

Trinité. 

9 mercredi. 

s.  Hugues. 

9 vendredi. 

8.  Gn  goir^de  Nazian. 

9 lundi. 

s.  Fel  cien. 

<0  jeudi. 

Sle  Azelie. 

lu  samedi. 

s.  A"tumn. 

10  mardi. 

s.  Landn. 

H vendredi. 

Vendredi  saint. 

H DIM. 

sts  Néree  et  Achille. 

Il  mercredi 

s.  Barn-bé. 

12  samedi. 

b.  Jules. 

12  luudi. 

s Pancrace. 

*2  jeudi. 

FÊTE-Dm. 

13  DIM. 

PAQUES. 

13  mardi. 

s.  Servais. 

13  vendredi. 

s.  Antoine  de  Padoue. 

14  lundi. 

s.  Volérien. 

14  mercredi. 

s.  Pacôme. 

14  samedi. 

6.  Basile  le  Grand. 

15  mardi. 

sle  Anadasie. 

<5  jeudi. 

s.  Isidore. 

15  DIM. 

8tr  Germaine  Cousin 

16  mercredi. 

».  Frui  tueur. 

16  vendredi. 

s.  Jean  Népomucène. 

16  lundi. 

s.  François  Bégis. 

17  jeudi. 

s.  Aniret. 

17  samedi. 

s.  Pascal. 

17  mardi. 

8te  Laure. 

18  vendredi. 

«.  Parfait. 

18  DIM. 

s Vei  ant. 

18  mercredi 

ste  Vlarioe. 

19  samedi. 

s.  I.eun,  pape. 

19  lundi. 

Rogations. 

19  jeudi. 

s.  G*  nais. 

20  DIM. 

s.  Marcediu. 

20  mardi. 

s.  Bernardin. 

2o  vendredi. 

Fête  do  s.  C.  de  Jésos. 

21  lundi. 

s.  Anselme. 

21  mercredi 

sle  Virginie. 

2i  samedi. 

s.  Loms  de  Gouzague. 

23  mardi. 

ste  Uppoi  tune. 

22  jeudi. 

ascension. 

22  DIM. 

s.  Paulin. 

23  mercredi. 

s.  Georges. 

23  vendredi. 

s Didier. 

23  lundi. 

s.  Jacob. 

24  jeudi. 

s.  Fidèle. 

24  samedi. 

8.  Don  . tien. 

24  mardi. 

s.  Jeju-Baptiste. 

25  vendredi. 

s.  Marc. 

25  IHM. 

s.  Uibaïu. 

25  mercredi 

8.  Prosper. 

26  samedi. 

s.  Clet. 

26  luudi. 

s.  Philippe  de  Néri. 

26  jeudi 

s.  Rabolrin. 

27  DIM. 

i.  Anlhyme. 

27  rnaidi. 

s*  Madeleine  de  Pazz.. 

27  vendredi. 

s.  Ladislas. 

28  lundi. 

ste  Pruueuce. 

28  mercredi. 

s.  Germain. 

28  snrmdi. 

s.  Irenee. 

29  mardi. 

s.  i ierre  Martyr. 

29  jeudi. 

s.  Maximin. 

29  DIM. 

s.  Pierre  et  s.  Paul. 

30  mercredi. 

steCaibenuede  Sienne 

30  vendredi. 

31  samedi. 

s.  Félix  pape, 
ste  Angèle. 

30  luudi. 

Commeoi.  de  s.  Paul. 

©P.  L.  le  € 

!,  à 10  h.  34  m.  soir. 

©PL.  le  6,  à 6 h.  21m.  matin 

© P.  L.  le  4,  à 1 h.  45  m.  soir. 

© D.  Q lel3,  à 2 h.  18  m soir. 

©D.Q.  le  13,  à 2 h.  45  m.  matin 

© D.  Q.  le  11,  a 5 h.  5 m.  soir. 

1g  N.  L.  le  21, à 2 h.  5 in.  soir. 

m N.  L.  le  2 

l.à  6 h.  0 m.  matin. 

L.  le  19,  à 8 h 29  m.  soir. 

DP.  Q.  le  29,  à 2 h.  26  m.  soir. 

D P.  <^.  le  28,  à 11  h.  46  m.  soir. 

D P.  Q.  le  27,  à 6 b.  5 m matm. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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le  terme  de  juillet.  — Pardon,  madame,  c’est  t’i  pour  un  bain  ou  pour 

— Vous  ne  voulez  pas  d’enfants  dans  la  maison  ? une  course  en  sac  que  vous  venez? 

— A moins  qu’ils  ne  soient  alors  du  propriétaire. 


JUILLET  (le  ]Lion). 

AOUT  (la  Vierge). 

SEPTEMBRE  (la  Salance). 

1 mardi. 

2 mercredi. 
S jeudi. 

4 ■vendredi. 

5 samedi. 

6 DIM. 

7 lundi. 

8 mardi. 

9 mercredi. 

10  jeudi. 

11  vendredi. 

12  samedi. 

13  DIM. 

14  lundi. 

15  mardi. 

16  mercredi. 

17  jeudi. 

18  vendredi. 

19  samedi. 

20  DIM. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercredi. 

24  jeudi. 

25  vendredi. 

26  samedi. 

27  DIM. 

28  lundi. 

29  mardi. 

30  mercredi. 

31  jeudi. 

s.  Thierry. 

Visitation  de  N.  D. 

s.  Anatole. 

ste  Bertbe. 

ste  Zoé. 

s.  üilic. 

ste  Anbierge. 

ste  Elisabeth  de  P. 

ste  Véronique. 

ste  Félicité. 

s.  Pie  Ier. 

s.  Gualbert. 

s.  Eugène. 

s.  Bonaventure. 

s.  Henri. 

Notre-Dame  du  Car. 

e.  Alexis, 
a.  Camille, 
s.  Vincent  de  Par], 
ste  Marguerite, 
s.  Victor,  martyr, 
ste  Madeleine, 
s.  Apollinaire, 
ste  Christine,  v 
s.  Jacques,  s.  C. 
ste  Anne, 
s.  Pantaléon. 
s.  Nazaire. 
ste  Marthe, 
s.  Abdon. 

s.  Germain  I’Auxerr. 

1 vendredi. 

2 samedi. 

3 DIM. 

A lundi. 

5 mardi. 

6 mercredi. 

7 jeudi. 

8 vendredi. 

9 samedi. 

10  DIM. 

11  lundi. 

12  mardi. 

13  mercredi. 

14  jeudi. 

15  vendredi. 

16  samedi. 

17  DIM. 

18  lundi. 

19  mardi. 

20  mercredi. 

21  jeudi. 

22  vendredi. 

23  samedi. 

24  DIM. 

25  lundi. 

26  mardi. 

27  mercredi. 

28  jeudi. 

29  vendredi. 

30  samedi. 

31  DIM. 

s.  Pierre  è»  liens, 
s,  Alphonse. 

Inv  s.  Etienne, 
s.  Dominique, 
s.  Yon,  martyr. 
Transfiguration  N.-S. 
s.  Gaëtan, 
s.  Justin, 
s.  Spire,  v. 
s.  Laurent,  martyr, 
ste  Susanne. 
ste  Claire, 
s.  Hippolyte. 
s.  Eusèbe.  v.j. 
ASSOMPTION, 
s.  Koch, 
s.  Mamert. 
sle  Hélène, 
s.  Louis,  év. 
s.  Bernard, 
ste  Jeanne  Chantal, 
s.  Symphorien. 
s.  Sidoine,  év. 
s.  Barthélemy, 
s.  Louis,  roi. 
s.  Zéphirm. 
s.  Césaire,  év. 
s.  Augustin. 
Décollation  de  s.  J.  B. 
ste  Rose. 

s.  Raymond  Nonnat. 

1 lundi. 

2 maroi. 

3 mercredi. 

4 jeudi. 

5 vendredi. 

6 samedi. 

7 DIM. 

8 lundi. 

9 mardi. 

10  mercredi. 

11  jeudi. 

12  vendredi. 

13  samedi. 

14  DIM. 

15  lundi. 

16  mardi. 

17  mercredi. 

18  jeudi. 

19  vendredi. 

20  samedi. 

21  DIM. 

22  lundi. 

23  mardi. 

24  mercredi. 
£5  jeudi. 

26  vendredi. 

27  samedi. 

28  DIM. 

29  lundi. 

30  mardi. 

s.  Leu  et  s.  Gilles, 
s.  Etienne, 
s.  Lazare, 
ste  Rosalie, 
s.  Bertin,  abbé, 
ste  Reine, 
s.  Cloud. 

Nativité  de  la  Vierge. 
s.  Orner,  évêque, 
ste  Pulchérie. 
s.  Patient,  évêque, 
s.  Léonce, 
s.  Aimé. 

Exaltat.dela  ste  Croix, 
s.  Nicomède. 
s.  Cyprien. 
s.  Lambert.  Q.  T. 
s.  Joseph  Cup. 
s.  Janvier, 
s.  Eusîache. 
s.  Matthieu, 
s.  Maurice, 
ste  Thécie. 

Notre-D.  de  la  Merci, 
s.  Firmin. 
ste  Justine, 
s.  Côme,  s.  Damien, 
g.  Venceslag. 
s.  Michel,  archange, 
s.  Jérome. 

! 

©P.  L.  le  3,  à 9 h.  45  m.  soir. 

(£  D.  Q.  le  11, à 9h.  4m.  matin. 
(Q  N.  L.  le  19,  à 9 h.  15  m.  matin. 
|)  P.  Q.  le  26,  à 10 h.  45  m.  matin. 

©P.  L.  le  2,  à 7 h.  21  m.  matin, 
d.  D.  Q.  le  10,  à 2 h.  18  m.  matin. 
@ N.  L.  le  17,  à 8 h.  20  m.  soir, 
ÿ)  P.  Q.  le  24,  à 3 h.  21  m.  soir. 
©P.  L.  le  31,  à 7 h.  7 m.  soir. 

(JD.Q.  le  8,  à 8 h.  13  m.  soir. 
@ N.  L.  le  16,  à 6 h.  6 m.  matin. 
J)  P.  Q.  le  22,  à 9 h.  29  m.  soir. 
©P.  L.  le  30,  à 9 h.  26  m.  matin. 
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UN  FORT  MYOPE* 

— Sapristi!  je  me  suis  trompé!  Ça  n’est  pas  un  per- 
dreau ! 


AU  BAL  DE  l’opéra. 

— Bigre!  très-bien  composé,  ce  bal!  Rica  que  des 
dames  quêteuses  ! 


OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire) 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). 

1 mercredi. 

s.  Remi,  évêque. 

1 samedi. 

TOUSSAINT. 

1 lundi. 

s.  Eloi. 

2]eudi. 

9s.  Anges  gardiens. 

2 DIM. 

Comm.  des  Morts. 

2 mardi. 

ste  Bibiane. 

3 vendredi. 

s.  Denis,  abbé. 

3 lundi. 

s.  Marcel. 

3 mercredi. 

s.  François  Xavier. 

4 samedi. 

s.  François  d'Assise. 

4 mardi. 

8.  Charles. 

4 Jeudi. 

ste  Barbe. 

5 DIM. 

s.  Placide. 

5 mercredi. 

ste  Bertbilde. 

5 vendredi. 

s.  Sabas,  abbé. 

6 lundi. 

s.  Bruno. 

6 Jeudi. 

s.  Léonard. 

6 samedi. 

s.  Nicolas. 

7 mardi. 

s.  Serge,  ste  Bacq. 
ste  Brigitte. 

7 vendredi. 

s.  Ernest. 

7 DIM. 

s.  Ambroise. 

8 mercredi. 

8 samedi. 

Les  4 Couronnés. 

8 lundi. 

IM  M.  CONCEPTION.  jj 

9 jeudi. 

s.  Denis,  évêque. 

9 DIM. 

s.  Mathurin. 

9 mardi. 

ste  Léocadie. 

10  vendredi. 

s.  François. 

10  lundi. 

s.  Juste. 

10  mercredi. 

ste  Valère. 

H samedi. 

s.  Nicaise. 

11  mardi. 

s.  Martin. 

11  jeudi. 

s.  Daniel. 

12  DIM. 

s.  Wilfrid. 

12  mercredi. 

s.  René,  évêqua. 

12  vendredi. 

ste  Odile. 

13  lundi. 

s.  Edouard. 

13  jeudi. 

s.  Didace. 

13  samedi. 

ste  Luce,  vierge. 

14  mardi. 

s.  Calixte. 

14  vendredi. 

s.  Maclou. 

14  DIM. 

s.  Nicaise. 

15  mercredi. 

ste  Thérèse. 

15  samedi. 

ste  Gertruda. 

15  lundi. 

s.  Mesmin. 

18  jeudi. 

s.  Léopold. 

16  DIM. 

s.  Edmond. 

16  mardi. 

ste  Adélaïde. 

17  vendredi. 

ste  Estelle. 

17  lundi. 

s.  Grégoire. 

17  mercredi. 

ste  Olympiade.  Q.  T. 

18  samedi. 

s.  Luc,  évêque. 

18  mardi. 

s.  Othon. 

18  jeudi. 

s.  Gatien. 

19  DIM. 

s.  Pierre  d’Alcautara. 

19  mercredi. 

ste  Elisabeth. 

19  vendredi. 

s.  Meurice. 

20  lundi. 

ste  Cléopâtre. 

20  Jeudi. 

s.  Félix  de  Valois. 

20  samedi. 

ste  Philomèle. 

21  mardi. 

ste  Ursule. 

21  vendredi. 

Présen  t.dela  Vierge 

21  DIM. 

s.  Thomas. 

22  mercredi. 

s.  Mellon. 

22  samedi. 

ste  Cécile. 

22  lundi . 

s.  Honorât. 

23  jeudi. 

s.  Rédempteur. 

23  DIM. 

s.  Clément. 

23  mardi. 

ste  Victoire. 

24  vendredi. 

s.  Raphaël. 

24  lundi. 

ste  Flore. 

24  mercredi. 

ste  Delphine.  V.  /.  ï 

25  samedi. 

s.  Crépin,  8.  Crépin. 

25  mardi. 

ste  Catherine. 

25  Jeudi. 

NOËL.  | 

26  DIM. 

8.  Rustique. 

26  mercredi. 

6te  Geneviève  des  Ard. 

26  vendredi. 

s.  Etienne. 

27  lundi. 

s.  Frumence. 

27  jeudi. 

s.  Maxime. 

27  samedi. 

s.  Jean,  apôtre.  1 

28  mardi. 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28  vendredi. 

s.  Sosthène. 

28  DIM. 

ss.  Innocents. 

29  mercredi. 

s.  Narcisse. 

29  samedi. 

s.  Saturnin. 

29  lundi. 

s.  Thomas  de  Cantorb.  ! 

30  jeudi. 

31  vendredi. 

s.  Lucain. 
s.  Quentin,  v.J. 

30  DIM. 

g.  André.  Avent. 

30  mardi. 

31  mercredi. 

ste  Colombe, 
s.  Sylvestre. 

t . 

(£D.  Q.le  8,4  1 h.  63  m.  soir. 

(TD.Q.Ie  7 

& 6 h.  6 m.  matin. 

I 

(î  D.  Q.  le  6,  à 7 h.  52  m.  soir,  j 

^§N.L.Jel5,à  3 h.  18m.  soir. 

(tp  N.  L le  14,  à 0 h.  48  m.  matin. 

® N.  L.  le  13,  à 11  h.  13  m.  matin.  | 

f)  P.  Q.le  22,  à 6 h.  27  m.  matin. 

J)  P.  Q.  le  20,  à 7 h.  4 m.  soir. 

ï>  P.  Q.  le  20,  à 11  h.  25  m.  matin. 

©P.  L.  le  30,  à 2 h.  19  m.  matin. 

©P.  L.  le  28,  à 9 h.  7 m.  soir. 

©P.  L.  le  28,  à 4 h.  25  m.  soir,  j 

! t 

LA  SAINT-CHARLEMAGNE,  par  CHAM. 


— Won  fils,  s’il  vous  plaît? 

— Madame,  le  voilà  qui  vous  appelle  là-dessous. 


LA  SAINT-CHARLEMAGNE. 

— Mon  enfant,  tu  as  ass»’z  manjjé  ! 

— Non,  maman,  je  sens  pas  encore  que  ça  remonta. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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Les  restaurants  à vingt-deux  sous* 


( La  famille  Griffon,  composée  du  père,  de  la  1 
mère,  dune  petite  boulotte  fraîche  comme  ] 
une  rose  de  mai,  et  d'un  jeune  moucheron 
a son  aurore,  se  dirige  processionntlle- 
ment,  par  un  beau  dimanche,  du  côté 
du  potage.) 

m.  griffon,  souriant.  — Lalie,  tu  m’en 
diras  des  nouvelles,  je  ne  te  dis  que  ça. 

lalie.  — Papa,  je  me  fais  une  fête  de 
dîner  dans  un  grand  restaurant. 

m.  griffon.  — Un  grand  restaurant... 
N’exagérons  rien.  Celui  où  nous  allons  est 
modeste,  mais  plein  de  confortable. 

madame  griffon.  — J’ai  de  la  méfiance  , 
moi,  sur  sa  modestie.  Nous  aurions  peut- 
être  mieux  fait  de  manger  notre  pot-au-feu 
chez  nous  tranquillement. 

m.  griffon.  — Es-tu  assez  routinière,  ma 
pauvre  Ugénie  î La  moindre  petite  débauche 
te  déroute. 

totor.  — P’pa,  j’aurai-t-y  1’  droit  d’ 
prendre  tout  c’  que  j’  voudrai? 

m.  griffon.  — Tout  !...  Pourvu  que  tu  ne 
sortes  pas  du  programme  : Potage,  deux 
plats  de  viande,  un  légume,  dessert,  ca- 
rafon et  pain  à discréiion. 

totor  , exalté.  — J’  mangerai  des  bei- 
gnets tout  1’  temps,  moi  ! 

( La  grande  salle  du  restaurant  regorge  de 
consommateurs . Les  Griffon  ont  beaucoup 
de  peine  à se  caser . Ils  finissent  cependant 
par  se  placer  à une  table  déjà  occupée  par 
un  jeune  artiste  que  les  formes  rondelettes 
de  mademoiselle  Lalie  paraissent  impres- 
sionner favorablement.) 
le  garçon.  — Quel  potage,  monsieur?... 
Bisque,  à la  reine,  purée  aux  croûtons, 
croûte  au  pot,  pâtes  d’Italie? 

m.  griffon.  — Quatre  bisques. ..  soignées  ! 


le  garçon.  — Oui,  monsieur,  soignées. 
(A  l'artiste.)  Et  vous,  monsieur  Jules, 
qu’est-ce  que  vous  prenez  aujourd’hui? 

jules.  — Pain  et  choux...  Trop  de 
choux  ! 

(Les  potages  sont  servis,  et  la  famille  Griffon 
commence  à fonctionner.) 

madame  griffon.  — Quel  drôle  de  po- 
tage!... Il  n’y  a jamais  eu  d’écrevisses  là 
dedans...  C’est  de  la  farine  avec  un  peu  de 
tomate  délayée  dans  de  l’eau  chaude. 

m.  griffon.  — Ce  n’est  pas...  comme  chez 
Brébant...,  mais  enGn  ça  se  mange. 

lalie,  repoussant  son  assiette.  — Ah  ! ben, 
non  ! c’est  trop  mauvais. 

jules.  — Je  suis unhabitué  de  la  maison, 
mademoiselle,  et  si  vous  voulez  me  per- 
mettre de  vous  guider,  vous  finirez  par 
dîner. 

lalie.  — Je  veux  bien,  monsieur.  Que 
faut-il  prendre,  maintenant? 

jules.  — Un  bœuf  au  choux,  comme 
moi. 

lalie.  — Oh!...  au  restaurant? 
jules.  — Une  sardine,  alors...  Mais  pas 
de  turbot,  surtout! 

le  garçon.  — Et  après  ça,  mesdames? 
m.  griffon,  consultant  la  carte.  — Atten- 
dez... Truites  de  torrent,  sauce  riche. 
le  garçon.  — Il  n’en  reste  plus. 
m.  griffon.  — Ah!...  Bar  à la  hollan- 
daise. 

le  garçon.  — Je  viens  de  servir  le  der- 
nier : mais  si  monsieur  veut  du  turbot? 
jules,  bas  à Lalie.  — Méfiance,  méfiance! 
lalie.  — Une  sardine  pour  moi. 
totor.  — Et  moi,  des  beignets! 
m.  griffon.  — Avec  deux  turbots,  alors. 
le  garçon.  — Et  vous,  monsieur  Jules? 
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jules.  — Un  bœuf  aux  choux...  considé- 
rablement de  choux. 

lalie.  — Ah!  papa,  que  tu  sens  mauvais! 
m.  griffon.  — C’est  ce  brigand  de  turbot 
qui  nous  poursuit  de  son  odeur. 

madame  griffon.  — Couvrons-le  avec  une 
assiette...  Eh  ben!  c’est  du  propre  que  ta 
petite  débauche  ! 

lalie.  — Consultez  monsieur,  il  vous 
donnera  des  conseils. 

m.  griffon,  à Jules . — Venez  à notre  aide, 
monsieur.  Que  faut-il  prendre? 

totor.  — Mon  beignet!  mon  beignet! 
m.  griffon.  — Tu  vaste  taire,  toi! 
jules.  — Ici,  monsieur,  on  ne  mange  pas 
pour  son  plaisir  : on  n’absorbe  que  pour 
ôter  à l’estomac  le  prétexte  de  se  plaindre 
trop  vivement.  Si  vous  voulez  quelque 
chose  de  mauvais,  mais  d’un  mauvais. . . na- 
turel, demandez  du  bœuf  aux  choux.  Il  est 
dur,  plein  de  nerfs,  peu  ragoûtant  d’aspect  ; 
les  chiens  de  grande  maison  n’en  voudraient 
pas;  néanmoins... 

madame  griffon.  — Assez,  assez!...  Et  ta 
sardine,  Lalie? 

lalie.  — L’huile  en  était  fièrement  rance. 
jules.  — Naturellement...  comme  le 
beurre.  L’odeur  locale  l’exige. . 

m.  griffon.  — Sac  à papier!  si  l’on  m’y 
repince  !... 

le  garçon,  de  son  air  le 'plus  gracieux . — 
Et  avec  ça,  monsieur? 

m.  griffon,  sombrant  sa  voix.  — Du  bœuf 
aux  choux  pour  tout  le  monde. 

le  garçon.  — Ah!  voilà  qui  est  fâcheux... 
Ma  dernière  tranche  vient  d’être  enlevée. 
Vous  comprenez,  un  dimanche,  les  friands 
accaparent  tout. 

m.  griffon.  — Donnez-nous  ce  que  vous 
voudrez,  alors...  pourvu  que  ce  soit  man- 
geable ! 

le  garçon.  — Pour  ça,  j’en  réponds. 
madame  griffon.  — Et  frais,  surtout. 
le  garçon,  devenant  rêveur.  — Frais... 
comme  le  turbot  ? 


m.  griffon.  ■ — Mais,  malheureux,  il  était 
d’une  puanteur  effroyable  ! 

le  garçon.  — Vous  m’étonnez. 
m.  griffon,  lui  mettant  le  poisson  sous  le 
nez.  — Sentez  plutôt  ! 

le  garçon.  — Oui,  oui  ! . . . Il  n’est  plus 
de  la  première  fraîcheur. 

madame  griffon.  — S’il  n’était  que  de  la 
seconde,  encore! 

le  garçon.  — C’est  la  faute  du  chef!... 
Voilà  huit  jours  que  je  lui  dis  de  ne  pas  se 
servir  du  même  chlore  pour  son  poisson, 
et  monsieur  s’entête.  C’est  avec  ces  éco- 
nomies-là  qu’on  perd  les  meilleures  maisons. 
un  consommateur.  — Mon  turbot,  garçon! 
le  garçon.  — On  vous  le  sert,  monsieur. 
( A madame  Griffon.  ) Madame  a fini? 

madame  griffon.  — Je  n’ai  pas  même 
commencé. 

le  garçon,  lui  enlevant  son  turbot.  — 
Alors,  je  peux  sans  inconvénient  en  disposer 
pour  un  autre  client. 

totor.  — Et  mon  beignet,  à moi? 
le  garçon.  — Dans  un  instant,  il  est  dans 
la  friture.  — Le  turbot  demandé  ! 

( Les  Griffons  se  regardent  d’un  air  profon- 
dément découragé.  ) 

jules,  leur  suggérant  une  idée.  — Les 
cornichons  sont  très-bons  ici. 

madame  griffon.  — ‘Nous  ne  pouvons  pas 
dîner  rien  qu’avec  des  cornichons. 

jules.  — Avec  quelques  tranches  de  radis 
noir  en  guise  de  rôti... 

madame  griffon.  — Allons-nous-en,  al- 
lons-nous-en! 

m.  griffon.  — Un  instant!...  Voyons  les 
beignets  de  Totor. 

le  garçon.  — Le  beignet  demandé  ! 
totor.  — Ah  ! 

madame  griffon.  — Attends  un  peu  que 
je  le  flaire,  ton  beignet...  Mais  il  y a encore 
du  poisson  là  dedans...  et  diantrement  a- 
vancé ! 

jules.  — La  friture  est  comme  le  chlore, 
ici;  elle  sert  pour  tout. 
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totor.  — Ça  ne  fait  rien,  j’en  veux  tout 
de  même.  ( Il  mord  dans  un  leignet.  ) Pour- 
quoi qu’ils  ont  l’air  sucré  et  qu’ils  ne  le  sont 
pas? 

jll.es.  — C’est  qu’on  y met  plus  de  fa- 
rine que  de  sucre  râpé,  mon  petit  ami. 

madame  griffon,  prenant  son  châle.  — Je 
ne  m’entête  plus,  je  m’en  vais.  Allons,  tout 
le  monde. 

m.  griffon.  — Oui,  c’est  encore  ce  qu’il 
y a de  mieux  à faire.  ( A Jules.  ) A l’hon- 
neur de  vous  revoir,  monsieur,  mais  jamais 
ici,  jamais!  ( Il  passe  au  comptoir.  ) 

la  dame  du  comptoir.  — Quatre  dîners  : 
cinq  francs. 


m.  griffon.  — Ce  n’est  donc  pas  vingt- 
deux  sous? 

la  dame.  — Par  abonnement,  et  monsieur 
n’a  pas  de  cachets. 

m.  griffon,  rugissant.  — Oh  non!...  (Il 
s'exécute  et  se  dirige  vers  la  porte.  ) 

le  garçon.  — Monsieùr  oublie  le  tronc? 
m.  griffon.  — Oh!  oui,  je  l’oublie!... 
mais  je  me  souviendrai  du  turbot! 

le  garçon,  avec  une  moue  méprisante.  — 
Tas  de  bourgeois!...  Encore  plus  pourris 
que  notre  poisson'!...  C’est  égal,  m’me  Le- 
bouc,  il  faudra  dire  au  chef  de  renouveler 
son  chlore. 

Louis  Leroy. 


AU  BAL  DE  L’OPÉRA. 


— Six  heures  du  matin,  ma  chère I 11  faut  nous  en 
aller. 


— Je  ne  bouge  pas  d’ici  sans  mon  portrait  par  ce 
M.  Baudry  ! 


— Cause-t-elle  bien  ? 

— De  son  terme,  pas  mal. 
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AU  BAL  DE  L’OPÉRA  (suite). 


— Entends-tu  les  horreurs  qu'ils  se  disent? 

— C’est  qu’ils  se  connaissent. 


UNE  CONQUÊTE. 

— Diable  ! elle  m’arrête  devant  chaque  pompier  ! Ça 
doit  être  une  cuisinière  ! 


— Pardon,  monsieur,  l’administration  trouve  qu’il  y a — Cette  table  n’est  pas  occupée? 

trop  d’habits  noirs.  Nous  avons  un  costume  de  Chinois  qui  — Si,  monsieur,  en  dessous, 

trous  irait  comme  an  gant. 
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AU  BAL  DE  L'OPÉRA  (suite). 


— Viens  donc,  Félicie,  c’est  pas  en  or!  Inutile  alors 
de  faire  sa  connaissance. 


— Vous  me  trompiez,  madame  ! Je  n’étais  donc  pas  seul? 

— Imbécile,  les  huitres  se  prennent  toujours  par 
douzaine. 


— Vous  ne  me  menez  pas  souper?  — Madame  souperait-clle  avec  moi? 

— Madame,  pour  voire  bien,  je  préfère  vous  conduire  — Si  t’es  pas  jaloux,  parce  que  j’amènerais  un  monsieur 

.chez  le  dégraisscur.  de  ma  connaissance. 
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AU  BAL  DE  L’OPÉRA  (suite  et  fin). 


— Madame,  la  pièce  d'eau  est  au  bas  de  l’escalier. 

— Que  signifie  ? 

— Madame  ue  vient  donc  pas  dans  ce  costume  pour  se 
baigner  ? 


— Qn’est-ce  que  tu  fais  donc  là,  Félicie  ? 

Je  tache  qu  on  croie  que  je  fais  partie  de  l’escalier; 
on  ne  regarde  que  ça. 


— Est-elle  assez  entraînante,  cette  valse? 

— Irrésistible  I Voici  jusqu'à  mon  dîner  qui  se  met  à 
tourner  J 


LA  SORTIE  DU  BAL. 

— M’sieu,  faut  éviter  d’attraper  froid  au  cou!  C’est 
comme  ça  qu’on  s’enrhume  ! 
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Une  victime  du  dimanche* 


Six  heures  du  matin. 

Anatole  Ducornet  s’éveille,  regarde  sa 
montre  et  bâille. 

— Que  six  heures!  dit-il,  et  moi  qui,  hier, 
en  me  couchant,  m’étais  bien  promis  de  dor- 
mir jusqu’à  onze  heures  !...  Dormir,  n’est-ce 
pas  la  chose  la  plus  agréable  à faire  le  di- 
manche pour  un  employé  qui  est  obligé  de 
se  lever  tous  les  jours  à huit  heures  afin  de 
signer  la  feuille  de  présence  à son  bureau  à 
neuf  heures  et  demie? 

Consultons  le  ciel. 

Mais  que  m’importe  la  température  ? Je 
n’ai  pas  l’intention  d’aller  passer  tout  seul 
mon  dimanche  à la  campagne.  D’abord,  en 
hiver,  ce  n’est  guère  engageant. 

Ah!  que  la  vie  de  garçon  est  monotone, 
surtout  le  dimanche  ! Et  il  y a des  gens  qui 
attendent  ce  jour-là  avec  impatience,  à par- 
tir du  lundi  !... 

Je  vais  me  lever  et  faire  ma  barbe  le  plus 
longtemps  possible. 

Dix  heures. 

— Ma  barbe  est  faite.  J’ai  recousu  à ma 
chemise  les  trois  boutons  qui  manquaient. 
Je  vais  aller  déjeuner  dans  un  établissement 
de  bouillon. 

Il  se  rend  chez  Duval. 

LE  garçon.  — Monsieur,  permettez-moi 
de  placer  à votre  table  ces  trois  personnes. 

Anatole.  — Mais  tout  seul,  je  tiens  déjà 
avec  peine. 

— Excusez-nous , mais  le  dimanche  il 
faut  se  serrer  un  peu. 

Les  trois  nouveaux  convives  viennent 
prendre  place  à côté  d’Anatole  Ducornet. 

Le  premier  a un  gros  rhume  de  poitrine, 
le  second  un  fort  rhume  de  cerveau  ; ces 
deux  voisins  toussent  et  éternuent  tout  le 
temps.  Quant  à la  troisième  personne,  elle 


est  très-propre,  car  elle  nettoie  minutieu- 
sement ses  ongles  avec  un  canif. 

Cette  société  trouble  le  repas  d’Anatole. 

1er  convive.  — Pardon,  monsieur,  vous 
venez  de  prendre  mon  pain. 

Anatole.  — Excusez-moi,  mais  je  crois 
que  vous  venez  de  boire  dans  mon  verre. 

2e  convive.  — Faites  donc  attention,  en 
coupant  votre  côtelette,  vous  me  mettez  vo- 
tre coude  dans  l’œil. 

Anatole.  — Vous  venez  bien  d’éternuer 
dans  ma  figure,  et  je  ne  me  suis  pas  plaint. 

2e  convive.  — Vous  ne  pouvez  pas  em- 
pêcher les  gens  d’être  enrhumés. 

Anatole.  — Non  ; mais,  dans  ce  cas-là, 
on  se  retourne. 

3e  convive.  — Je  vous  ferai  observer  que 
vous  venez  de  prendre  ma  fourchette. 

Anatole.  — Si  vous  croyez  que  cela  me 
fait  plaisir...  (A  part.)  Oh!  le  dimanche, 
le  dimanche  !...  (Il  s’en  va  sans  finir  de 
déjeuner.  ) 

Midi. 

— Pour  me  remettre,  se  dit  Anatole,  je 
vais  aller  me  promener  au  Jardin  des  Plan- 
tes. Comme  mes  moyens  ne  me  permettent 
pas  de  prendre  une  voiture,  je  monterai  sur 
l’impériale  de  l’omnibus. 

Il  entre  dans  un  bureau. 

anatole.  — Voulez-vous  me  donner  un 
numéro? 

l’employé.  — En  voici  un. 

— Le  numéro  130,  et  ça  commence...? 

— Au  numéro  2. 

— C’est  insensé. 

— Je  vous  prie  de  ne  pas  m’insulter. 

— C’est  une  simple  remarque  : avec  ce 
numéro  j’attendrai  pendant  trois  heures. 

— C’est  toujours  ainsi  le  dimanche. 

— Gardez  ce  morceau  de  carton. 
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Deux  heures. 

— Pour  tuer  le  temps , je  vais  aller  me 
promener  dans  un  musée. 

Il  entre  au  Louvre. 

le  suisse.  — Monsieur,  il  faut  laisser  sa 
canne  au  vestiaire. 

Anatole.  — Mais  j’en  ai  besoin  pour  m’a- 
puyer  dessus  ; j’ai  un  cor  au  pied  qui  me 
fait  souffrir. 

— Quand  on  a mal  au  pied,  on  reste 
chez  soi. 

— Je  n’ai  pas  besoin  de  vos  conseils. 
Vous  paraissez  encore  de  bien  mauvaise 
humeur,  vous  !... 

— Si  vous  croyez  que  c’est  amusant  d’a- 
voir sa  journée  du  dimanche  entièrement 
prise  pour  surveiller  l’entrée  d’un  tas  de 
badauds. 

— Où  est  le  vestiaire  ? 

— Là-bas. 

Anatole  (à  l’employé).  — Ayez  bien 
isoin  de  ma  canne,  je  vous  prie.  C’est  un  jonc 
de  famille,  j’y  tiens  comme  à une  relique. 

(Anatole  Ducornet  flâne  dans  les  galeries.  ) 

un  gardien.  — On  ne  prend  point  par  là. 

Anatole.  — Quelle  galerie  dois-je  suivre? 

— Celle-là  à droite  ; marchez  avec  la 
foule. 

— Mais  j’ai  déjà  vu  ces  tableaux  ! 

— Peu  m'imoorte;  dans  l’intérêt  du  pu- 
blic, je  dois  établir  un  service  d’ordre. 

— Il  faut  que  je  contemple  encore  les 
toiles  que  je  connais. 

— Quand  on  n’est  point  admirateur  de  la 
belle  peinture,  on  ne  vient  pas  au  Louvre. 
Le  vrai  connaisseur  ne  se  lasse  jamais  de 
voir  les  chefs-d’œuvre  de  nos  maîtres. 

— Alors  vous  me  traitez  d’épicier? 

— Il  n’y  a que  ça  ici  le  dimanche...  Je 
ne  vends  pas  un  seul  livret. 

— Je  m’explique  en  conséquence  votre 
mauvaise  humeur. 

(Ducornet  quitte  les  galeries  pour  aller 
respirer  plus  à l’aise  dans  les  rues.  Il  passe 
au  vestiaire. 


— Mais  cette  canne  que  vous  me  remet- 
tez ne  m’appartient  pas. 

l’employé.  — C’est  poss  ble. 

— Vous  me  faites  tout  tranquillement 
celte  naïve  réponse. 

- — Le  dimanche,  quand  on  a trois  ou 
quatre  mille  objets  à ranger,  on  peut  bien  se 
tromper. 

(Anatole  s’éloigne  en  accablant  de  malé- 
dictions l'administration  des  musées.) 

Quatre  heures. 

— Je  vais  rendre  visite  aux  Béchu.  Ils 
m’ont  souvent  dit  de  venir  leur  demander  à 
dîner  sans  cérémonie.  Ça  passera  ma  soirée. 

(Il  arrive  chez  son  ami.) 

m.  béchu.  — Ab!  très-cher,  que  votre 
visite  me  fait  donc  plaisir  ! 

Anatole.  — Vous  êtes  bien  aimable, 
cher  ami. 

— Je  vous  retiendrais  volontiers  à dîner, 
mais,  le  dimanche,  je  reçois  toute  ma  fa- 
mille, et  nous  sommes  déjà  douze.  Vous 
feriez  le  treizième.  Ma  femme  est  très-su- 
perstitieuse, et  elle  ne  voudrait  jamais  dîner 
à treize. 

(Anatole  s’empresse  de  prendre  congé  de 
la  famille  Béchu.) 

Cinq  heures. 

Ma  foi,  pour  me  distraire,  je  suis  décidé 
à dépenser  de  l’argent  Je  vais  surprendre 
Anna,  une  piquante  petite  brune  qui  a eu 
des  bontés  pour  moi.  Elle  m’a  souvent  dit 
de  venir  la  chercher  pour  dîner.  Je  l’emmè- 
nerai au  restaurant. 

Il  monte  chez  Anna  et  sonne.  Elle  vient 
ouvrir. 

anna  (stupéfaite).  — Comment!  c’est 
vous?... 

Anatole.  — Ma  visite  te  surprend  ? 

— Voulez- vous  bien  ne  pas  me  tutoyer  et 
parler  plus  bas.  Mon  protecteur  sérieux  est 
là  dans  le  salon.  Mais,  mon  cher,  on  ne 
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vient  jamais  à l’improviste  chez  une  femme 
le  dimanche  ; elle  est  toujours  prise  ce 
jour-là. 

anatole  (avec  tristesse).  — Comme  les 
omnibus  !... 

— Vous  dites?... 

— C’est  une  simple  observation. 

— Sauvez-vous,  car  mon  ami  pourrait 
venir  voir  qui  a sonné.  (Elle  ferme  la  porte 
au  nez  d’Anatole.) 

anatole  (levant  les  bras  au  ciel).  — Oh  ! le 
dimanche  !...  le  dimanche  !... 

Sept  heures. 

— Pour  ne  pas  mourir  d’ennui,  je  vais 
passer  ma  soirée  au  spectacle. 


(Il  entre  dans  un  théâtre  ; dix  minutes 
après  il  descend  se  plaindre  au  contrôle.) 

— On  me  fait  payer  un  fauteuil  d orches- 
tre  cinq  francs,  et  l'on  m’installe  sur  un  mau- 
vais tabouret  près  de  la  porte  du  couloir. 

le  controleur.  — Cela  prouve  que  notre 
salle  est  pleine.  Le  directeur  est  enchanté. 

— Rendez-moi  mon  argent. 

— C’est  impossible.  Entendez-vous  les 
acteurs  ? 

— Oui. 

— Cela  suffît.  Comme  il  n’y  a pas  de  mise 
en  scène,  vous  n’avez  pas  besoin  de  voir  les 
décors. 

Adrien  Huart. 


AU  CONCOURS  HIPPIQUE. 


— Ma  chère,  voici  un  sauteur!  — Ne  l’écoute«  pas,  monsieur,  vous  pouvez  approcher. 

— Il  s’occupe  donc  de  politique? 
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LE  JOUR  DES  ROIS,  par  CHAM. 


Des  rois!  des  rois!  J ai  connu  Louis  XVIII,  il  n au-  Le  roi  s’absentant  pour  une  question  de  cabinet, 

rait  jamais  tenu  là  dedans. 


— Nous  avons  donc  eu  le  roi?  Et  marqué  le  point  sur  — Mon  ami,  surveillons-le  ! La  seconde  fois  qu’il  dîne 

madame.  chez  nous  à cette  époque  de  l’année,  et  chaque  fois  il  a la 

fève  ; ça  doit  être  un  grec  l 
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LE  JOUR  DES  ROIS  (suite). 


— J'espérais  être  reine  ! 

„ Ne  te  désole  pas  : en  te  mettant  blanchisseuse,  peut- 
etrequ  à la  mi-carême... 


— Les  rois  ? Mais  ça  ne  me  regarde  pas  ! 

— Monsieur,  on  ma  dit  dans  le  quartier  que  cens 
faisiez  des  galettes. 
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LE  JOUR  DES  ROIS  (suite  et  fin). 


— Tu  n’as  pas  honte  d’en  faire?  Toi!  toi  ! — Je  voudrais  une  galette  avec  un°  lève. 

— Ma  chère,  taisons  taire  nos  opinions  pour  aujour-  — Kous  ne  tenons  pas  des  rois  nègres! 

d'hui. 


— N’  pleure  pas,  j’  te  rendrai  la  fève  demain! 


— Beau  jeu!  le  roi  et  le  valet  ! 
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LE  PRINTEMPS,  par  MORLAND. 


Fantasia. 


Un  neveu  assiste  à la  lecture  du  testament 
de  son  oncle. 

« Je  lègue  au  domestique  qui  m’aura  fer- 
mé les  yeux...» 

— 11  y a bien  « fermé  les  yeux»  ? inter- 
rompt le  neveu. 

— Oui. 

— Alors  la  donation  est  nulle. 

— Pourquoi  donc  ? 

— Mon  oncle  était  borgne. 

Est-il  besoin  d’ajouter  que  la  scène  se 
passe  en  Normandie? 


D’une  personne  qui  a l’art  de  gâter  les 
plus  fines  réparties,  en  les  rapportant,  une 
de  ses  bonnes  amies  disait  : 

— C’est  un  écbo  auquel  on  fait  entendre 
de  jolies  choses  et  qui  ne  renvoie  que  des 
sottises. 

* 

* * 

A la  porte  d’une  caserne,  un  gros  ser- 
gent-major se  carre  après  déjeuner,  les 
épaules  effacées,  bien  cambré  sur  les  han- 
ches. 

Passe  Bébé  donnant  la  main  à son  père. 

Bébé  est  un  observateur. 


* 

* 
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LE  PRINTEMPS  (suite). 


A HABILLE. 

— Oh!  là  là  !... 

— Certainement. 


— Dis  donc,  p*pa,  fait-il  à mi-voix  en 
désignant  le  sergent , c’est  un  général , 
hein  ? 

Pourquoi  donc?  demande  le  père 
étonné. 

Dame  ! il  a un  gros  ventre. 

* 

On  me  rapporte  un  autre  mot  d’enfant. 

Une  petite  fille  jouait  à prendre  des  mou- 
ches . 


Quelqu’un  lui  fait  observer  que  c’est  un 
jeu  fort  cruel. 

— Oh  ! mais , repart  l’enfant  avec  une 
terrible  ingénuité,  je  les  tue  tout  de  suite 
sans  les  faire  souffrir. 

Combien  de  grandes  personnes  qui  se 
croient  généreuses  à aussi  bon  compte! 

* 

* * 

Un  des  résultats  prévus  du  système  de 
planches-annonces  qui  avait  remplacé  l’an- 
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LE  PRINTEMPS  (suite). 


Premier  pas. ..  de  cancan  et  premier  épatement  de  l’oncle  Moncliamiel, 
lequel  reconnaît  difficilement  son  neveu,  qui  complète  scs  éludes  à Paris. 


tienne  planche  qui  donnait  l’itinéraire  des 
omnibus. 

Un  voyageur  descend  à l’extrémité  de  la 
ligne  des  Ternes , cherche  autour  de  lui 
d’un  air  embarrassé , puis  s’adressant  au 
conducteur  : 

— La  maison  G. . . , s’il  vous  plaît? 

— Ah  ! ben,  vous  pouvez  dire  que  vous  en 
êtes  loin  ! 

— Comment,  loin  ? fait  le  voyageur  stupé- 
fait. Vous  trompez  donc  le  public  ! Je  rede- 
mande mon  argent. 

Et  montrant  la  planche-annonce  : 


— u Maison  G...  » J’ai  cru  que  vous  y 
conduisiez. 

* 

* * 

X...  est  excellent  avec  ses  domestiques. 

Cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  peut  arriver 
à en  conserver  un  seul. 

C’est  tantôt  une  cause,  tantôt  une  autre 
qui  les  lui  enlève,  mais  le  fait  est  qu’ils  par- 
tent tous. 

11  commence  à s’inquiéter  delà  réputation 
d’être  insociable  qui  peut  en  résulter  pour 
lui.  Aussi,  l’autre  matin  : 
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LE  PRINTEMPS  (suite). 


Demandent  à naviguer  entre  Chatou  et  Bougival... 
pour  la  première  fois. 


— Alors,  François,  demande-t-il  , vous 
êtes  résolu  à me  quitter  ? 

— Oui,  monsieur. 

— Vous  êtes  témoin  que  je  n’ai  rien  fait 
pour  justifier  celle  résolution. 

— Oh  ! loin  de  là,  monsieur. 


— Au  contraire,  je  me  suis  efforcé  de  vous 
rendre  la  vie  agréable. 

— Effectivement,  monsieur. 

— Alors  vous  ne  refusez  pas  de  me  signer 
un  certificat  ? 

Et  il  lui  présente  un  papier  ainsi  conçu  : 
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LE  PRINTEMPS  (suite). 


— Alors,  petite  friponne,  les  asperges  poussent? 


« Je  reconnais  que  M.  X...  est  un  bon 
maître  ; que  je  n’ai  qu’à  me  louer  (le  lui  dans 
les  trop  courtes  relations  que  nous  avons 
eues  ensemble,  et  qu’on  peut,  sans  crainte 
aucune,  entrer  à son  service.  » 

François  n’a  pas  hésité  à apposer  sa  signa- 
ture au  bas  de  ces  lignes. 

M.  X...,  muni  d’un  certificat  de  bon  maî- 
tre , aura-t-il  plus  de  chance  que  par  le 
passé? 

Nous  le  lui  souhaitons. 

* 

* * 

Un  personnage  qui  a assez  mal  tourné 
plaidait  les  circonslances  atténuantes  devant 
un  ex-ami,  qui  ne  les  comprend  pas. 

— Que  voulez-vous,  mon  cher,  il  faut 
bien  que  tout  le  monde  vive  ! 

— Mais,  repart  fort  tranquillement  son 
interlocuteur,  je  n’en  vois  pas  la  nécessité. 


* 

* * 

— Propre  à rien  ! 

— Canaille  ! 

— Gredin  ! 

— Conservateur  ! 

Ce  sont  deux  individus  qui  se  provoquent 
dans  la  rue. 

Un  d’eux  est  armé  d’un  bâton. 

— Pose-le  donc,  làcbe  ! pose-le  donc, 
ton  bâton  ! Tu  verras  un  peu,  glapit  son 
adversaire. 

Emu  par  ces  interpellations,  l’individu  dé- 
pose son  bâton  par  terre. 

L’autre  s’en  saisit  aussitôt,  et  frappant  sur 
le  naïf  à bras  raccourcis  : 

— Hein , je  te  l’avais  bien  dit  que  tu  ver- 
rais ! 

* 

* * 

Tout  le  monde  est  enrhumé. 
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LE  PRINTEMPS  (suite). 


— Parait  qu’i  s’  bûchent  ferme  au’  1’  Danube  ; encore  ua 
monitor  turc  qui  vient  de  sauter  ! 

— C’est  bien  désagréable  ; ça  doit  effrayer  le  poisson. 


Quelqu’un  disait  devant  Cham  : 

— Je  ne  sais  comment  faire  pour  arrêter 
ma  toux. 

Cham  prononça  gravement  : 

— Avalez  des  gendarmes  ! 

* 

* * 

Les  discussions  politiques  échauffent  aisé- 
ment les  conversations. 

— Tenez,  j’aimerais  mieux  discuter  avec 
cette  table  qu’avec  vous. 

— Vous  le  prenez  sur  un  ton  ! 


— Dame,  si  vous  aviez  seulement  pour 
deux  liards  de  réflexion... 

— Dites-moi  tout  de  suite  que  je  suis  un 
crétin. 

— Pourquoi  pas? 

Un  ami,  qui  voit  que  les  gestes  vont  venir 
au  secours  des  paroles,  veut  mettre  le  holà. 

— Voyons,  sapristi,  dit-il  un  peu  dure- 
ment à celui  qui  a traité  l’autre  de  crétin, 
on  pense  ces  choses -là,  mais  on  ne  les 
dit  pas, 

* 

* * 
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LE  PRINTEMPS  (suite). 


PREMIÈRE  AU  CAFE-CONCERT  DES  CHAMPS-ELYSEES. 


X...  vient  de  lire  sa  pièce  aux  artistes 
chargés  de  l’interpréter. 

Il  craint  que  le  mouvement  de  certain  rôle 
M’ait  échappé  à celle  des  artistes  à laquelle  il 
a été  distribué. 

— Je  lis  fort  mal  , lui  dit-il.  Est-ce 
que  vous  sentez  bien  mon  personnage  ? 

— Oh!  parfaitement,  se  récrie  la  jeune 
femme. 

Et,  pour  en  témoigner  d’une  manière  écla- 
tante : 

— Je  vois  déjà  ma  robe  du  premier 
acte. 

* 

* * 

Le  passé  est  plein  d’enseignements. 

Ceux  qui  seraient  tentés  d’apprendre  com- 
ment on  peut  faire  son  chemin  dans  le 
monde  feront  bien  de  méditer  l’anecdote  sui- 
vante. 


A l’Abbaye-au-Bois,  madame  Récamier 
avait  un  épagneul. 

M.  Charles  Lenormand,  qui  fréquentait 
son  salon,  s’avisa  un  jour  de  donner  des 
massepains  à l’épagneul.  Aussitôt  madame 
Récamier  de  dire  au  père  Ballanche  : 

— Ce  M.  Lenormand  est  un  homme  de 
mérite  ! 

Le  père  Ballanche  tira  Chateaubriand  à 
part  pour  lui  dire  : 

— Ce  M.  Charles  Lenormand  est  un 
homme  d’un  grand  mérite  ! 

Chateaubriand  arrêta  les  uns  et  les  autres 
pour  leur  dire  : 

— Ce  M.  Charles  Lenormand  est  un 
homme  du  plus  grand  mérite  ! 

Et  c’est  comme  cela  qu’il  est  entré  à l’In- 
stitut. 

* 

* * 
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LE  PRINTEMPS  (suite  et  fin). 


— 0 Emma!  Très-friand  des  primeurs,  M.  Cornedacier, 
votre  mari!. .. 


La  scène  se  passe  dans  un  café. 

Une  discussion  vient  de  s’élever  entre 
deux  consommateurs , et  le  plus  violent  a 
qualifié  laulre  dans  des  termes  tellement 
vifs  que  j’hésite  à les  reproduire. 

— Vous  allez  retirer  tout  de  suite  ce  mot- 
là,  fait,  en  se  levant,  le  personnage  si  dure- 
ment qualifié. 

— Non,  je  ne  le  retirerai  pas. 

On  s’interpose. 

— Retirez  le  mot  ! hurle  l’insulté  qu’on 
pousse  dans  la  direction  de  la  porte. 

— Non  ! 

L’insulté , qui  s’était  décidé  à sortir  , 
rouvre  1 huis  tout  à coup , et  à son  adver- 
saire : 

— Alors  vous  refusez  de  retirer  le  mot  ? 

— Je  refuse  ! 


— Eh  bien! . . . vous  n’êtes  pas  poli. 

* 

* * 

Un  vieux  pauvre  s’est  arrêté  sous  la  fenê- 
tre, où  il  nasille  un  chant  lamentable. 

Bébé  l’écoute  un  moment,  puis  observe  : 

— Il  chante  bien  mal  pour  son  âge  ! 

* 

* * 

Avis  aux  belles-mères. 

Oq  me  signale,  tracée  en  lettres  d’or  au- 
dessus  d’une  porte  cochère  de  la  rue  Sainte- 
Croix-de-la-Bretonnerie , cette  stupéfiante 
inscription: 

TRAITEMENT  ET  ESSAI  DES  GENDRES. 

* 

* * 

X...,  un  nouveau  marié,  vient  de  s’unir  à 
une  femme  fort  laide. 
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Après  avoir  présenté  sa  femme  à un  vieux 
camarade,  il  lui  avoue  en  aparté: 

— Ma  foi,  j’ai  pris  mon  parti  de  sa  figure. 
Il  n’est  que  trop  vrai  que  la  beauté  passe. 

— Oui,  fait  l’ami,  au  moins  la  laideur 
reste. 

*• 

* * 

Il  n’y  a pas  de  pire  exercice  pour  un  méde- 
cin sérieux  que  d’écouter  les  plaintes  de  pré- 
tendus malades. 

Le  docteur  B...,  qu’une  de  ses  clientes 
faisait  appeler  pour  rien  tous  les  huit  jours, 
finit  p*r  lui  demander  : 

— Alors  vous  mangez  bien  ? 

— Oui. 

— Vous  buvez  bien  ? 

— Oui. 

— Vous  dormez  bien  ? 

— Sans  doute. 


— A merveille,  dit  le  docteur  en  se  dispo- 
sant à écrire,  je  vais  vous  ordonner  de  quoi 
faire  passer  cela. 

* 

* * 

Une  pensée  ingénieuse  d’un  bambin  de 
sept  ans  : 

— Père,  n’est-ce  pas,  dit  le  petit  Marcel, 
nous  sommes  les  Guignols  au  bon  Dieu,  et  les 
anges,  ils  nous  regardent  jouer  ? 

Je  sais  plus  d’une  grande  personne  qui 
serait,  ma  foi,  très-embarrassée  d’en  trouver 
autant. 

* 

* *r 

Copié  sur  le  tarif  d’une  agence  vinicole  : 


M.ilaga,  la  bouteille 2 lr.  50 

Le  même,  véritable 5 n 


Paul  Parfait. 


AU  CONCOURS  AGRICOLE. 


— Mon  ami,  je  t’en  prie,  n’approchons  pas  trop,  il  n’au- 
ait  qu  à sc  douter  que  qous  en  mangeous  à la  maison  ! 


— On  dirait  qu’il  te  demande  quelque  chose  ? 

— Je  n'oserais  cependant  pas  lui  offrir  do  boudin. 
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A L’EXPOSITION  DE  PEINTURE. 


Je  te  recommande  mon  commissionnaire. 

Vois  sa  tête  ! On  n’ose  pas  lu’,  refuser  mes  tableaux. 


Ça  n a pas  1 air  bien  solide  comme  peinture. 

C est  un  volontaire  ! Ça  n a pas  besoin  de  faire  plus 
d un  an.  r 
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L’EXPOSITION  DE  PEINTURE  (suite). 


— Mazette  ! Et  des  gens  qui  viennent  vous  dire  que  ce 
iii  manque  dans  l’armée,  ce  sont  les  cadres! 


— Ce  portrait  est  atroce  ! 

— Messieurs,  le  peintre  prétend  que  c’est  le  modèle  qui 
est  laid. 


Ce  que  coûte  une  canne. 


I 

Benjamin  Ducormier  se  promène  mélan- 
coliquement dans  les  bois  de  Ville -d’A- 
vray. 

11  aviseun  arbuste  dont  certaines  branches, 
d’une  droiture  parfaite,  ont  attiré  son  atten- 
tion. 

— Quelle  belle  canne  on  se  ferait  avec 
une  de  ces  branches  ! se  dit-il. 

Et  aussitôt  il  tire  un  couteau  de  sa  poche 
et  taille  la  canne  désirée. 

— Je  vous  y prends  ! cric  un  garde  fores- 
tier qui  débouche  subitement  d’une  allée. 

— A quoi  ? demande  naïvement  Benja- 
min. 


— Mais  vous  détériorez  les  arbres  de  la 
foret.  Quels  sont  vos  nom,  prénoms  et  qua- 
lités ? 

— Quel  intérêt  avez-vous  à avoir  tous 
ces  renseignements? 

— Parbleu  !...  pour  vous  dresser  procès- 
verbal. 

— Vous  êtes  sévère  ! 

— On  est  garde  forestier  ou  on  ne  l’est 
pas  ! 

— Combien  me  prendriez-vous  pour  ne 
pas  l’être  ? 

— Je  saisis  l’allusion  ; vous  voulez  m’a- 
cheter. Mais  je  ne  suis  pas  à vendre.  Répon- 
dez à mes  questions,  jeune  homme. 

— Je  me  nomme  Benjamin  Ducormier  ; je 
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AUX  COURSES,  par  DRANER. 


suis  rentier...  c’est-à-dire,  je  vis  des  rentes 
de  mon  père. 

Huit  jours  après,  Benjamin  Ducormierest 
condamné  à cinquante  francs  d’amende. 

II 

Mais  il  a conservé  sa  canne.  Il  y tient  beau- 
coup depuis  qu’elle  lui  a coûté  cinquante 
francs. 

Il  la  porte  chez  un  marchand  pour  la  faire 
vernir. 

— Combien  me  prendrez- vous  ? deman- 
de-t-il au  marchand. 

— Trois  francs. 

— Mais  pour  ce  prix-là  j’aurais  une  canne 
neuve. 

— Je  vous  en  vendrais  même  une  pour 
deux  francs  cinquante. 

— - Eh  bien,  alors? 

— Nous  avons  l’habitude,  nous  autres 


marchands,  de  faire  payer  très-cher  le  ver- 
nissage des  cannes  que  les  amateurs  coupent 
eux-mêmes  dans  les  bois. 

— Pour  empêcher  la  concurrence  ? 

— Naturellement. 

— Enfin,  arrangez-moi  convenablement 
celte  canne  avec  mes  initiales. 

— Avec  les  initia  les,  c’est  vingt  sous  de  plus. 

— Je  vous  les  donnerai. 

IIÏ 

Ducormier  aime  et  est  aimé  d’une  femme 

mariée. 

Naturellement  il  va  passer  chez  elle  les 
longues  heures  que  son  mari  consacre  à son 
bureau. 

Benjamin  était  tranquillement  à roucouler 
aux  pieds  de  sa  belle. 

La  femme  de  chambre,  mise  dans  la  con- 
fidence de  1 intrigue  amoureuse,  arrive  tout 
effarée. 
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AUX  COURSES  (suite). 


— Je  t’assure,  mon  bon,  que  tu  auras  un  excédant  de  poids.  Remets-moi  ton 
porte-monnaie,  ça  te  soulagera  d’cuiaut. 


— Monsieur,  madame...,  balbutie-t-elle 
en  tremblant. 

— Qu’avez-vous,  Jeannette?  demande  l’é- 
pouse coupable. 

— C’est  monsieur,  je  l’ai  aperçu  au  tour- 
nant de  la  rue.  Ali  ! quel  bonheur  pour  vous 
que  je  passe  toutes  mes  journées  à la  fenclre  ! 

— Mais  ça  n’est  pas  possible!...  Il  est 
deux  heures,  mon  mari  ne  peut  rentrer  à 
cette  heure-ci. 


— Il  s’est  sa  îs  doute  trouvé  indisposé, 
étant  à son  Lurjau;  il  a peut-être  eu  une 
indigestion. 

— Mais  ne  perdons  pas  notre  temps  en 
suppositions  inutiles,  dit  benjamin  fortement 
ému  par  cette  rentrée  soudaine.  Je  me 
sauve. 

— Pas  par  l’escalier,  mon  cher,  s’écrie  la 
dame.  Mon  mari  sait  que  vous  m’avez  fait  la 
cour,  et  il  vous  déteste.  S’il  vous  rencontre* 

3 
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AUX  COURSES  (suite). 


De  l’utilité  des  grands  éventails. 


dans  l’escalier,  il  croira  que  nous  le  ttom- 
pons,  et,  hélas!... 

— Par  où  m’en  aller? 

— Par  l’escalier  de  service. 

Benjamin  se  sauve  en  toute  hâte. 

Deux  minutes  après,  le  mari  arrive.  Il  n’é- 
tait que  temps. 

IV 

Une  heure  après,  Benjamin  Ducormier  re- 
foit  la  visite  du  mari. 

L’amant  recule  avec  effroi. 

Il  voit  que  l’autre  tient  dans  sa  main  la 
canne  que,  da<is  sa  précipitation  à fuir,  il  a 
oubliée  sur  une  table. 

— Cette  canne  est  à vous,  dit  le  mari. 

— Non,  monsieur,  balbutie  Benjamin. 

— Elle  porte  vos  initiales  B.  D. 

— Elle  appartient  peut-ctre  à un  nommé 
Benoist  Durand. 

— Ne  cherchez  pas  à nier;  ma  femme 
m’a  tout  avoué.  Vous  êtes  un  séducteur,  et  ça 
ne  se  passera  pas  ainsi. 


Il  administre  à Benjamin  une  forte  volée 
de  sa  propre  canne. 

Le  lendemain  on  va  sur  le  terrain,  et  l’a- 
mant reçoit  en  pleine  poitrine  un  coup  d’épée 
qui  le  force  à garder  le  lit  pendant  deux  mois. 

V 

C’était  un  jour  d’émotion  populaire , 
causée  par  une  des  séances  orageuses  de  la 
Chambre. 

Benjamin  passe  du  côté  de  la  gare  Saint- 
Lazare  pour  avoir  des  nouvelles. 

Il  se  trouve  dans  la  salle  des  Pas-Perdus, 
juste  au  moment  de  l’ariivée  du  train  de 
Versailles. 

Les  curieux  se  bousculent;  on  pousse  des 
cris,  on  se  menace  du  poing.  Quelques  pas- 
sionnés mettent  même  leur  menace  à exécu- 
tion. 

Ne  tenant  pas  à se  trouver  dans  une  ba- 
garre désagréable,  Benjamin  s’apprête  à s’é- 
loigner. 

Au  moment  où  il  se  dirige  vers  une  porte 
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AUX  COURSES  (suite). 


Le  spectacle  des  courses  développe  de  plus  eu  plus 
le  goût  de  l'équitation. 


de  sorlie,  il  reçoit  sur  la  tète  un  vigoureux 
coup  de  poing  qui  lui  enfance  son  chapeau 
jusqu’aux  yeux. 

Il  se  retourne  précipitamment,  et  il  croit 
que  l’homme  qui  la  frappé  se  tiouve  der- 
rière lui. 

Furieux  d’avoir  été  la  victime  d’une  agres- 
sion malveillante,  il  allonge  un  coup  de 
canne  à un  quidam  qui  empoigne  Ducormier 
au  colltt  et  l’entraîne,  avec  l’aide  de  trois 
gardiens  de  la  paix,  chez  un  commissaire  de 
police. 

— Monsieur,  lui  dit  ce  dernier,  vous  avez 
une  très-mauvaise  affaire  sur  les  bras. 

— Pourquoi? 


— Vous  avez  frappé  un  agent  de  police. 

— Lui-même  ne  m’avait-il  pas  provo- 
qué ? 

— Non,  vous  avez  été  frappé  par  un  indi- 
vidu qui  s’est  ensuite  perdu  dans  la  foule. 

— Pas  possible  ! 

— Oh!  vous  le  saviez  bien;  seulement 
vous  êtes  un  perturbateur,  et,  comme  tous 
les  gens  de  cette  espèce,  vous  êtes  heureux 
de  pouvoir  maltraiter  les  défenseurs  de  la  loi. 

— Je  vous  jure  que  j’ignorais  si... 

— Ne  jurez  rien,  c’est  inutile. 

— Mais  je  fais  mes  excuses  à monsieur, 
et  je  suis  tout  disposé  à l’emmener  dîner. 

— Non  pas,  ce  serait  vraiment  trop  com- 
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AUX  COURSES  (suite). 


— Baptiste,  je  vous  ai  dit  de  vous  mettre  en 
prince  russe  pour  le  cas  où  je  manquerais  de  cava- 
lier pour  aller  à Longchamp. 


EXTRAIXEMEXT. 

— Méfie-toi  du  prix  à réclamer. 


mode...  Nous  vous  maintenons  en  éiat  d’ar- 
restation. 

VI 

Huit  jours  après,  Benjamin  comparaissait 
en  justice  et  était  condamné  à un  mois  de 
prison  et  à 500  francs  de  dommages-intérêts. 

— Maudite  canne  , s’écria  Ducormier  , 
elle  me  coûte  cher  ! Si  je  ne  l’avais  pas  em- 
portée avec  moi,  j’aurais  reçu  mon  coup  de 
poing  et  n’aurais  pas  frappé  par  mégarde  un 
agent  de  police.  Mais  cela  me  prouve  qu’eUe 
est  de  bonne  qualité,  car  une  première  fois 
le  mari  a tapé  ferme  sur  moi,  et  l’autre  jour 
je  n’ai  pas  ménagé  1 agent  : le  bois  n’a  ni 
plié,  ni  rompu.  Mais  je  ne  l’emporterai  plus 
que  quand  je  déviai  rentrer  tard  chez  moi 
pendant  l'hiver. 

VII 

Une  nuit,  une  ronde  de  police  aperçoit 


dans  un  quartier  désert  un  malheureux  éten- 
du par  lerre  et  à moitié  mort. 

A côté  de  lui  se  trouve  une  canne  brisée 
en  deux. 

On  emporte  le  blessé  dans  un  poste  de 
police,  et  on  lui  prodigue  les  secours  que 
réclame  son  état. 

— J’ai  été  assailli  cette  nuit  par  deux 
voleurs,  murmura-t-il  d’une  voix  languis- 
sante. J’ai  essayé  de  me  défendre  avec  ma 
canne.  Us  me  l’ont  arrachée  et  m’ont  assom- 
mé avec.  Je  vois  qu’ils  m’ont  volé  ma  montre 
et  mon  porte-monnaie.  Mais  qu’est  devenue 
ma  canne,  elle  aussi  ? 

— Ils  l’ont  brisée  sur  vous. 

— Ma  foi,  je  n’en  suis  pas  fâché  ; de  cette 
façon,  je  ne  m'en  servirai  plus,  de  cette  mau- 
dite canne,  qui,  je  Unis  par  le  croire,  me  por- 
tait malheur. 

Paul  Girard. 


AUX  COURSES  (suite  et  fin). 


LB  VAINQUEUR  ET  SON  ULSTER» 
Histoire  de  faire  son  Capoul. 


Pas  toujours  vrai  que  les  premiers  arrivés  sont  les  mieux  placés. 


^\Y\^ 
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PENDANT  LA  CANICULE. 


Dans  chaque  oyer  de  théâtre.  établir  une  balance  pour  — Pardon,  monsieur,  auriez-vous  l’obligeance  de  souf- 

juger  de  combi.n  on  a fondu  après  chaque  acte.  fier  un  peu  de  mon  côté? 


— Accusé,  pourquoi  avez-vous  frappé  votre  emme  ? — Tiens!  où  que  vous  vous  êtes  connu? 

— Pour  y donner  de  la  fraîcheur  ! Voyez  voir  les  — J y ai  fait  sa  connaissance  aux  eaux, 

carafes. 
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PENDANT  LA  CANICULE  (suite). 
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LES  PRIX. 


Me  voilà  joliment  pincé  ! Je  reçois  l’orJre  de  prendre 
connaissance  du  discours  latin,  *et  j’ai  bifurqué  en 
sixième  ! n 


— Tu  nas  pas  honte!  Ce  petit-là  qui  a le  prix  de 
mémoire  ! 

Pas  étonnant!  c est  un  fils  d’apothicaire! 


— Charles,  veux-tu  finir? 


Maman,  je  veux  qu’on  voie  que  je  l’ai  gagné,  mon 
pr  r de  gymnastique. 


— Mon  enfant,  lâchez-moi  donc! 

— Maman  n'a  pas  pu  v nir,  elle  a envoyé  un  photo- 
graphe qui  est  dans  la  tiibune.  Bougeons  plus! 
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LES  PRIX  (suite). 


— ■ Ma  fille,  qui  a obtenu  le  prix  d’histoire  de  France  ! 

— Ah  ben!  merci!  si  elle  connaît  l'histoire  de 
)uis  XV  ! C’est  du  propre  ! 


LE  RETOUR  DU  DINER. 

— Le  ministre  m’a  demandé  ce  qu’il  pouvait  faire  peur 
moi.  J’ai  demandé  des  billes! 

— Crétin  ! 


Charivari». 


X...,  le  boursier,  avait  gagné  une  for- 
tune, mais  il  a voulu  être  célèbre  sur  le  turf 
et  s’y  est  ruiné. 

— Pauvre  X...,  disait  un  de  ses  amis, 
ce  qu’il  avait  gagné  par  la  remise,  il  l a perdu 
par  l’écurie. 

* 

* * 


Encore  les  enfants  terribles. 

— Dis  donc,  maman? 

— Qu’est-ce  que  tu  veux  ? 

— Comment  ça  se  fait-y  que  tu  ne  saches 
pas  la  mus'que? 

— Moi? 

— Oui,  puisque  j’ai  entendu  l’autre  jour 


dire  à M.  X...  que  t’avais  des  touches  de 
piano  dans  la  bouche. 

* 

* * 

X. . . avait  un  oncle  sur  lequel  il  comptait. 

L’oncle  a trépassé  sans  lui  laisser  un  sou. 

— .J’ai  appris,  lui  disait  quelqu’un  l’autre 
jour,  le  coup  qui  vous  a frappé  en  la  per- 
sonne d’un  de  vos  parents.  J’avais  l’honneur 
de  le  connaître...  C’est  une  perte. 

— Oui,  sèche,  fit  X...  en  tournant  le 
dos. 

* 

* * 

Chez  un  marbrier. 

Un  veuf  marchande  une  tomba. 
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LES  BAINS  FROIDS 


— Et  que  mettrons-nous  dessus? 

— Le  nom. 

— l’as  d'épitaphe?...  Si  monsieur  désire, 
j’ai  une  occasion  : un  quatrain  qu’on  m’avait 
fait  pour  ma  femme...  Mais  comme  elle  en 
est  revenue... 

* 

* * 

Dans  une  assemblée  d’actionnaires. 

Le  gérant  va  continuer  la  lecture  de  son 
rapport. 

Soudain  une  voix  : 

— J’ai  une  question  à poser.  N’est-il  pas 
exact  que  M.  le  gérant  ait  subi  une  con- 
damnation à deux  ans  pour  abus  de  con- 
fiance ? 

— C’est  vrai...  Si  je  n’en  ai  jamais  parlé, 
c’est  que  j’aurais  eu  l’air  de  me  faire  valoir 


en  citant  les  excellentes  notes  que  j’ai  eues 
dans  ma  prison. 

* 

* * 

Drôle  de  profession  : 

Aux  déclarations  de  faillites,  j’ai  relevé 
cette  mention  : 

AI . X . . . , fabricant  de  produits  gommeux. 

Les  produits  gommeux!  Je  croyais  que 
cela  ne  se  trouvait  qu’à  Mabille  et  rue  lfréda  ! 

* 

* * 

X. ..  est  sourd. 

Mais  il  n’avoue  pas. 

L’autre  jour,  exprès  pour  l’éprouver,  on 
le  mène  voir  une  pantomime. 

Et  X ..,  avec  aplomb,  à la  sortie  : 

— C’est  très-joli  de  dialogue  ! 
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* 

* * 

On  parlait  de  X...,  le  peintre  bohème. 

— Pauvre  X...  ! Il  ne  met  jamais  d’effets 
dans  ses  lableaux. 

Pas  étonnant!..  Il  les  met  tous  au  Mont- 
de-Piété  ! 

* 

* * 

Désirez- vous  savoir  où  en  est  l’hippo- 
phagie  ? 

On  a mangé  sept  mille  cent  quatre-vingt- 
quatre  chevaux,  depuis  l’année  dernière. 

J’ai  vu  chez  un  boucher  hippophagique 
cette  enseigne  au-dessus  d’un  morceau 
d’âne  : 

Veau  de  siège. 

Admirez  l’euphémisme! 

* 

* * 

Madame  Ancelot  était  célèbre  par  ses 
mots. 

Il  est  d’elle  celui-ci  qui  eut  une  popula- 
rité si  grande  en  son  lemps  : 

On  lui  demandait  une  invitation  à ses 
réceptions  si  recherchées. 

C’était  pour  un  spéculateur  véreux. 

— Inviter  X...!  Il  espère  ainsi  se  réha- 
biliter sans  doute...  Dites-lui  que  mon  salon 
n’est  pas  un  salon-ponce. 

* 

* * 

On  causait  de  la  susceptibilité  nerveuse 
des  femmes. 

Et  chacun  d’en  citer  un  exemple. 

Intervint  un  Marseillais  : 

— Té  ! . ..  à Marseille,  les  femmes  sont  en- 
core bien  autrement  impressionnables.. . Moi 
qui  vous  parle,  j’en  ai  connu  une  qui  élevait 
une  fille  au  biberon.  Elle  eut  une  frayeur... 
ses  nerfs  étaient  tellement  délicats  que  le  lait 
tourna  dans  le  biberon  !. .. 

* 

* * 

Z...,  l’auteur  sans  talent,  est  par-dessus 
le  marché  le  plus  abominable  jaloux  de  la 
création. 


— Je  ne  comprends  pas,  disait  quelqu’un, 
que  Z...  persévère  dans  son  amour  malheu- 
reux pour  le  théâtre.  Il  n’y  a jamais  entendu 
applaudir  une  de  ses  pièces. 

— Non...  Mais  il  a entendu  si  souvent 
siffler  celles  des  autres! 

* 

* * 

Au  restaurant  : 

— Garçon? 

— Monsieur! 

— Ce  turbot  est  affreux.  Il  tombe  en 
décomposition. 

— Monsieur  est  injuste,  monsieur  le  trou- 
verait très-bien  conservé,  s’il  savait  son 
âge. 

* 

* * 

B...  est  le  plus  complet  imbécile  qu’ait 
éclairé  le  soleil. 

Mais  B...  est  comte;  il  se  rengorge  sans 
cesse,  parlant  à tout  propos  de  ses  ancêtres  qui 
firent  ceci,  de  ses  ancêtres  qui  firent  cela... 

. * 

— Sacrebleu  , mon  cher,  lui  dit  hier  un 
membre  de  son  cercle  poussé  à bout,  on  peut 
avoir  des  ancêtres  qui  ont  sauvé  le  Capitole 
et  n’être  qu’une  oie  tout  de  même! 

* 

* * 

Devant  la  correctionnelle. 

On  amène  un  prévenu. 

— C’est  la  troisième  fois,  dit  le  président, 
que  vous  êtes  condamné  pour  ivrognerie? 

— Oui,  mon  président,  j’ai  le  malheur 
d’être  un  repris  de  boisson. 

* 

* * 

A la  préfecture  de  police,  X...  rencontre 
le  doett  ur  B. .. 

— Eh!  bonjour,  docteur...  Où  allez-vous? 

— Chercher  un  permis  de  chasse. 

— Vous  croyez  que  votre  diplôme  ne  vous 
suffit  pas?... 
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X...,  l’aufeur  dramatique,  a cédé  à l'af- 
freux penchant  qui  a déjà  fait  sombrer  tant 
d’intelligences  : il  boit. 

Et  depuis  lors  il  ne  fait  plus  naturellement 
que  des  platitudes. 

Chutes  sur  chutes. 

— Pauvre  X...,  disait  hier  un  critique, 
c’est  terrible  de  se  mettre  un  doigt  de  via 
dans  l’œil. 

* 

* * 

Autres  temps,  autres  mœurs. 

Jadis  les  médecins,  pour  arriver  à la  cé- 
lébrité, affectaient  l'austérité  du  costume, 
arboraient  la  cravate  blanche  à l’empois,  le 
faux-col  vénérable,  les  lunettes  d’or,  etc. 

On  a changé  tout  cela. 

Nos  jeunes  médecins,  au  contraire,  veu- 
lent maintenant  se  singulariser  par  une  te- 
nue d’une  élégance  irréprochable. 

Il  faut  plaire  aux  clientes  avant  tout. 

* Ces  farceurs-là,  dit  quelqu’un,  ils  sont 
en  train  d’inventer  la  médecine  gommœopa- 
ihique. 

* 

* * 

La  dernière  de  Calino. 

Il  arrive  en  retard  à la  campagne. 

Et  pour  s’excuser  : 

— Ce  n’est  pas  ma  faute...  Imaginez- 
vous  que,  comme  il  n’y  avait  pas  un  voya- 
geur, le  train  n’est  pas  parti. 

Puis  se  ravisant  : 

— Du  reste,  je  l’avais  manqué.  Sans  quoi, 
comme  il  y aurait  eu  un  voyageur,  il  serait 
parti. 

* 

* * 

Sur  un  album  : 

« Le  secret  de  la  puissance  en  ce  monde  : 
beaucoup  mépriser.» 

Signé  : De  Vigny. 

* 

* * 

G...  est  d’une  avarice  à rendre  vingt-neuf 
points  sur  trente  à Harpagon. 


L’autre  jour,  comme  un  ami  lui  avait 
rendu  un  service  et  qu'il  se  croyait  tenu  de 
l’obliger  à son  tour,  il  lui  dit  : 

— La  première  fois  que  vous  me  rencon- 
trerez, faites-moi  souvenir  de  vous  pro- 
mettre quelque  chose. 

* 

* * 

— Un  Normand,  réformé  par  le  conseil 
de  révision  pour  cause  d’obésité,  revient 
joyeux  au  domicile  paternel: 

— Réjouissez-vous,  mon  père,  s’écrie- 
t-il,  je  viens  dêtre  réformé  pour  cause  de 
grossesse. 

* 

* * 

Le  baron  de  X...  arrive  l’autre  jour  ra- 
dieux à son  cercle... 

Et  prenant  à part  un  des  membres  : 

— Mon  cher,  je  suis  ravi. 

— Ah! 

— Oui,  j’étais  fâché  avec  Florine. 

— Je  le  sais. 

— Eb  bien,  mon  ami,  elle  m’est  revenue! 

— A combien  ?... 

* 

* * 

De  l’inconvénient  du  bégayement. 

Le  général  X...  arrive  dans  la  ville  de 
Y...,  où  il  est  appelé  à un  commandement. 

La  femme  d'un  capitaine  qui  a connu  le 
général  en  Afrique  va  lui  rendre  visite. 

Cette  dame  est,  hélas!  bègue. 

Et  avec  temps  d’arrêt  : 

— Général,  mon  ma. ..  ma...  ri. ..  n’a... 
n’a.. . pas  osé  ve. . . ve.. . nie.. . Mais  il.. . m’a 
dit  : Va  trou.. . trou. . . ver  le  gé. . . gé.. . gé. .. 
né...  ral,  et  j’es. . . j’es. . . pè...  re  qu’il  me 
fe...  fe...  ra  co...  co...  co... 

La  dame  trop  émue  n’a  jamais  pu  achever 
le  mot  co...mmandant. 

Pierre  Véron. 
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EN  CHASSE. 


LES  GRANDES  MANOEUVRES. 

— Nom  d an  chien!  que  c’est  bête!  J’ai  cru  queVétait 
>n  fusil  qui  crevait  ! 


— Vous  concevez,  te  temps  est  incertain,  je  ne  peux  pas 
prendre  à la  lois  un  fusil  et  un  parapluie! 


UN  RUDE  FLAIR. 

Qu’est-ce  qu’il  a donc  a|  rès  moi,  votre  chien? 
Vous  êtes  journaliste  ! Il  sent  la  plurne  î 


Vous  ne  mettez  pas  de  plomb  dans  votre  fusil  ? 

Merci!  Pour  me  casser  les  dents  dessus  en  man- 
geant t 
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EN  CHASSE  (suite). 


p 

L AVOCAT  EN  VACANCES. 


En  matière  de  chasse,  ne  défend  plus  la  veuve 
et  l’orphelin. 


— Mon  avocat,  emtnenez-moi  avec  vous  à la  chasse! 
Vous  ii  aurez  pas  besoin  de  port  d armes  ! Je  tirerai  sur  le 
gendarme. 


— Quel  imbécile  que  mon  chien!  Obligé  de  le  flairer 
pour  voir  que  ce  n’est  pa:  un  lapin. 


CHKVALKRIH. 

M.  Prudhomme  s’arrête  avec  l'espoir  que  le  lapin 
commencera  la  lutte 
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FANTAISIES  PARISIENNES. 


LES  ROBES  DO  JOUR. 


— Je  désire  que  ça  colle  plus. 

— On  pourrait  vous  mettre  des  pains  à cacheter  dans 
intérieur. 


INCONVÉNIENT  DBS  ROBES  COLLANTES. 

— Ah  ! sapristi  ! tu  m’as  fait  rire,  ma  robe  vient 
d’éclater  ! 


Les  voyageurs  pour  le  chemin  de  fer  seus  Paris. 


LB  CHEMIN  DE  FER  SOLS  PARIS. 

Ne  pas  mettre  la  tête  à la  portière  dan»  le  voisinage 
d’un  égout. 
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— Tu  m’as  ennuyé  fout  l’été  pour  le  rondui'e  en 
Suisse  faire  des  ascensions  ! En  voici  une  ! Moule  avec 
lui! 


— Madame  la  marquise,  il  fait  si  chaud  ! 

— Si  vous  quittiez  votre  fouriurc,  Zémire  voudrai 
qu’on  la  tonde,  et  elle  s'enrhumerait. 


Observations. 


1.  — Le  génie  conçoit,  et  l’étude  exé- 
cute. Sans  le  concours  des  deux,  sans  l’ar- 
chitecte et  le  maçon,  pas  de  monument 
possible. 

* 

* * 

2.  — A quoi  bon  dire  du  bien  de  soi  ? A 
quoi  bon  en  médire?  Personne  ne  nous 
croit. 

Contentons-nous  de  ce  que  sincèrement 
nous  en  pensons  au  fond,  et  nous  ne  serons 
ni  fiers,  ni  humiliés. 

* 

% ♦ 

3.  — On  finit  quelquefois  par  excuser  ses 
fautes;  mais  on  rougit  toujours  de  ses  sot- 
tises. 

* 

* * 

4.  — Si  l’humilité  de  la  foi  n’avait  pas 
son  orgueil  aussi,  nul  n’y  pourrait  tenir; 


mais  par  quelles  fissures  le  malin  ne  pénè 
tre-t-il  pas? 

* 

* * 

5.  — La  reconnaissance  est  l’intérêt  des 
services.  S’en  affranchir,  c’est  faillite  ; 

L’exiger,  c’est  usure. 

* 

* * 

6.  — Nous  supportons  volontiers  qu’on 
nous  raille  de  noti  e maladresse,  quand  nous 
nous  croyons  une  certaine  dose  d’intelli- 
gence ; on  se  flatte  que  l’une  est  la  preuve 
de  l’autre. 

* 

* * 

7.  — On  demande  rarement  des  conseils 
sans  faire  pressentir  ce  qu’on  voudrait  : té- 
moignage certain  de  ce  qu’on  attend. 

* 

* * 
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8.  — Le  véritable  avare  n’est  ni  vaniteux 
ni  fier;  il  est  si  pauvre  de  tout  ce  qui  lui 
manque  encore  ! 

* 

* * 

9.  — Presque  tous  les  riches  finissent  par 
la  dévotion.  Ne  croirait-on  pas  qu'ils  ont 
besoin  d’être  absous  ? 

* 

* * 

10.  — Pauvre  Harpagon!  Il  manque  de 
la  seule  chose  qui  pourrait  le  rendre  heu- 
reux, tout  l’or  du  moude  ! 

* 

* * 

11.  — Je  l’ai  cherchée  après  la  Bruyère, 
cette  petite  ville  d’où  l’on  a banni  les  caquets, 
les  mensonges  et  les  médisances,  et  je  lai 
trouvée  : c’est  le  Père-Lachaise. 

* 

* * 

12.  — Bon  nombre  de  vieux  n’ont  qu’une 
préoccupation,  c’est  de  vendre  par  amicipa- 
tion,  et  le  plus  cher  possible,  un  héritage 
qu’ils  espèrent  bien  ne  céder  jamais. 

* 

* * 

13.  — Il  ne  suffît  pas  d’être  habile  pour 
devenir  millionnaire  , il  faut  encore  autre 
chose  que  je  n’ose  dire,  de  peur  de  blesser 
la  susceptibilité  de  tous  ceux  qui  n’ont 
encore  connu  le  délit  qu’en  pensée. 

* 

* * 

14.  — X...,  le  millionnaire,  hante  un 
cercle  de  beaux  espriis  ; il  s’y  trouverait  bien 
déplacé  s’il  ne  s’y  sentait  envié. 

* 

* * 

15.  — Surtout,  quand  vous  serez  mort, 
ne  vous  avisez  pas  de  revenir;  votre  amour- 
propre  aurait  trop  à souffrir  du  peu  de  place 
que  vous  teniez  et  du  peu  de  cas  qu’on  faisait 
de  vous. 

* 

* * 

16.  — Si  vous  voulez  rester  partisan  du 
grand  principe  de  la  famille,  ne  franchissez 
jamais  le  seuil  de  la  porte  des  amis  et  con- 
naissances. 


* 

* * 

17.  — Nous  trouvons  toujours  les  autres 
assez  riches,  parce  que  nous  mesurons  leur 
position  à leur  valeur  personnelle  ; par  la 
même  raison,  nous  nous  trouvons  toujours 
trop  pauvres. 

* 

* * 

18.  — Regardez-moi  ces  groupes  de  pro- 
meneurs. 

Celui-ci  s’incline  sur  le  bras  de  la  dame 
et  la  couve  des  yeux  : c’est  un  soupirant. 

Cet  autre  lève  cavalièrement  la  tête  et  se 
dandine  en  frisant  sa  moustache  : c’est  un 
amant  en  pied. 

Le  troisième  s’appuie  sur  sa  canne  et  ré- 
fléchit profondément  : c’est  un  mari. 

* 

* * 

19.  — Il  y a des  coups  d’œil  qui  ont  plus 
d’esprit  que  les  mots  les  mieux  aiguisés. 

* 

* * 

20.  — Qui  parle  trop,  ennuie;  qui  ne 
dit  rien,  injurie. 

* 

* * 

21.  — Je  puis  tout  manger,  je  n’ai  ni 
enfants,  ni  descendants. 

C’est  ce  que  grogne  le  porc,  en  vidant  son 
auge. 

* 

* * 

22.  — X...  a composé  des  romans,  il  en 
est  à son  centième;  il  a écrit  des  articles,  il  en 
est  à sou  millième;  il  a dit  des  bons  mots,  il 
en  est  à son  millionième.  Mais  le  public  a 
déjà  oublié  son  roman  d’hier,  son  article  de 
ce  matin,  son  bon  mot  d’il  y a une  heure. 

* 

* * 

23.  — Il  faut  souvent  un  plus  grand  mé- 
rite pour  per  re  sa  noble  particule  et  rede- 
venir tout  simplement  la  Rochefoucauld, 
la  Bruyère  et  Béranger,  qu’il  en  a fallu  au 
premier  de  nous  pour  la  gagner. 

* 

* * 

24.  — J’approuve  ce  propos  : Cet  homme 
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est  trop  habile  à déjouer  les  machinations 
d’autrui  pour  ne  m’être  pas  suspect. 

* 

* * 

25.  — Qu’est-ce  qu’une  flatterie? 

— Une  louange  à l’adresse  d’autrui. 

* 

26.  — Que  de  suicides  sans  l’espérance! 
Aussi  la  bonne  nature  nous  en  a-t-elle 
pétris. 

* 

* * 

27.  — C’est  une  erreur  de  croire  que  le 
monde  vous  permettra  de  rester  simple  spec- 
tateur de  ses  ridicules,  de  ses  sottises,  de  ses 
vices.  Il  exige  que  vous  preniez  un  rôle,  sous 
peine  de  passer  pour  plus  ridicule,  plus  sot, 
plus  vicieux  même  que  les  autres. 

* 

* * 

28.  — C’est  justement  parce  que  la  bonne 


foi  n’aura  bientôt  plus  cours  qu’il  faut  en 
user  pour  tromper  les  habiles. 

* 

* * 

29.  — La  confiance  vient  du  cœur;  la 
défiance,  de  l’esprit.  Mais,  si  supérieure  que 
celle-ci  paraisse,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elle  fasse  autant  d’honneur  au  sujet. 

* 

* * 

30.  — Pour  être  vraiment  modeste,  il 
faut  avoir  la  iuste  mesure  ( modus)  de  ce 
qu’on  vaut  et  de  ce  qu’on  ne  vaut  pas,  et  en 
tenir  compte  à i’occasion. 

* 

* * 

31.  — On  dit  et  l’on  répète  que  la  va- 
nité est  le  propre  des  petits  esprits.  C’est 
bien  peu  connaître  les  grands. 

Alfred  Bougeart. 


A LONGCHAMPS. 


— Que  que  tu  viens  faire  à Longchamps?  — Madame  veut-elle  encore  des  cheveux?  Passez-mo 

— Je  viens  voir  de  quel  côté  ils  porteront  leurs  montres.  les  doigts  là  dedans. 
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AUX  COURSES. 


— M’sieu,  écartez  donc  vos  jambes,  que  AU  RET0UK- 

je  puisse  voir  à travers.  — Madame  s’est  bien  amusée  ? 

— Ereintée!  ma  chère;  on  ne  saît  pas  ce  que  ça  donne  de 
mal  de  plaire  à tant  de  monde  à la  fois...  séparément! 


CONSEILS  A L’ÉPARGNE 

r Aujourd’hui  que  tout  le  monde  possède 
des  actions  ou  obligations,  ou  bien  écono- 
mise pour  en  acheter,  chacun  a besoin  de 
lire  un  journal  financier. 

Choisir  entre  fous  est  chose  délicate  : c’est 
donc  rendre  service  à nos  lecteurs  que  de 
leur  signaler  le  meilleur.  C’est  incontestable- 
ment la  Gazette  de  Paris. 

Ne  patronner  que  de  bonnes  affaires  fran- 
çaises, éloigner  ses  lecteurs  des  emprunts 


| étrangers  si  funestes  à l’épargne,  voilà  son 
| programme. 

Les  valeurs  qu’elle  recommande  ont  la 
même  solidité  que  les  obligations  des  chemins 
déjà  garanties  par  l’Etat  : elles  ont  en  plus 
l’avantage  d’un  revenu  plus  rémunérateur. 

Nos  lecteurs  ne  sauraient  trouver  pour 
leurs  opérations  financières  et  pour  le  pla- 
cement de  leurs  économies  un  meilleur 
guide  que  la  Gazette  de  Paris. 


Vieillards,  convalescents,  valétudinaires 
affaiblis  par  l’àge  et  la  maladie,  jeunes  fem- 
mes débilitées , jeunes  personnes  lymphati- 
ques et  chlorotiques  que  la  Mort  guette  et 
comptera  peut-être  bientôt  parmi  ses  victi- 
mes, voulez-vous  renaître  à la  vie  et  à la 
santé,  recouvrer  vos  forces  et  votre  vigueur, 
rendre  à votre  visage  pâle  et  décoloré,  fraî- 
cheur, jeunesse  et  beauté?  Visez  votre  sang 
appauvri  : combattez  I’Anémie  , ce  mal  qui 
mine  et  qui  tue.  Nous  venons  vous  en  offrir 
le  moyen,  et  le  remède  est  à votre  portée, 
pour  ainsi  dire  sous  votre  main.  Les  princes 
de  la  science  vous  l’ont  depuis  longtemps 
nommé  et  recommandé  : c’est  le  Vin  ferru- 
gineux Aroud  au  quina  et  à tous  les  principes 
nutritifs  solubles  de  la  viande  : remède  puis- 
sant, remède  infaillible  dont  les  merveilleux 
effets  soot  constatés  par  douze  années  de 
succès  dans  tous  les  pays  du  monde. 


Recourez  à ce  vin  qui  est  le  plus  héroïque 
régénérateur  du  sang,  parce  que  \e,  fer,  la 
viande  et  le  quina  s’y  trouvant  merveilleuse  - 
ment  combinés,  l’économie  s’assimile  avec  la 
plus  grande  facijité  ces  trois  substances 
mises  en  dissolution;  et  ce  vin  a l’avantage 
de  rester  agréable  à la  vue  et  au  goût,  n’ayant 
rien  perdu  de  sa  couleur  ni  de  sa  saveur  pri- 
mitive. 

Vous  donc  qui  souffrez  de  toutes  ces  ma- 
ladies qu’engendre  ï anémie,  telles  que  : phthi- 
sie, rachitisme,  pertes  blanches,  affections  scro- 
fuleuses ou  scorbutiques,  névralgie,  etc.,  usez 
de  ce  précieux  médicament  qui  vous  sauvera, 
et  quand  vous  l’aurez  expérimenté,  vous 
aussi,  victorieux  du  mal  qui  vous  conduisait 
au  tombeau,  vous  proclamerez  qne  le  Vin 
ferrugineux  Aroud  au  quina  et  à la  viande 
méritait  bien  la  médaille  d’or  qui  lui  a été 
décernée  par  l’Académie  nationale. 


L’ALBUM  GALAND 


TRAITÉ  COMPLET  DES  ARMES  DE  CHASSE  ET  DE  TIR 

Vous  tous  qui  aimez  la  chasse  ou  qui  allez  l’aimer,  ouvrez  ce  livre  qui 
s’offre  si  gracieusement  à vous.  Que  d’utiles  conseils  vous  y trouvere’z  sur  le 
choix  d’un  fusil,  sur  le  chargement  des  cartouches,  sur  l’essai  des  armes  à 
feu,  etc.!  Que  de  précieux  renseignements  sur  le  mécanisme  des  fusils,  sur 
leurs  formes  si  variées , sur  leurs  mérites , sur  leurs  derniers  perfectionne- 
ments connus  et  surtout  sur  le  canon  ckoke-bored ! . . . Combien  peu  de  chas* 
seurs  encore  connaissent  ce  mode  de  reforage,  grâce  auquel  on  obtient  une 
portée  presque  double  de  celle  du  canon  ordinaire,  un  groupement  des  plombs 
quatre  ou  cinq  fois  plus  serré  et  une  très-grande  pénétration!  — Un  fusil 
fabriqué  par  M.  Galand , avec  le  coup  droit  lisse  et  le  coup  gauche  clioke - 
boredj  est  l’arme  la  plus  parfaite  que  puisse  posséder  un  chasseur.  — L’Al- 
bum vous  apprendra  bien  d’autres  choses  encore.  Avec  lui,  vous  verrez  défi- 
ler devant  vous  non-seulement  les  fusils  de  tous  les  genres  et  de  tous  les 
prix,  mais  toute  la  série  des  carabines  de  tir  et  des  armes  d’agrément,  les 
modèles  d’étude,  la  carabine  pneumatique,  les  revolvers  qui  ont  fait  la  répu- 
tation du  célèbre  armurier,  etc.,  etc. 

Comme  vous  le  voyez,  ce  charmant  ouvrage,  illustré  de  figures,  est  tout  à 
fait  instructif.  Il  a pour  auteur  le  plus  célèbre  de  nos  fabricants  d’armes* 
M.  Galand  ne  s’est  pas  borné  à enrichir  l’armurerie  d une  foule  d’inventions, 
à introduire  en  France  tous  les  perfectionnements  étrangers;  il  ne  se  borne 
pas  à fabriquer  et  à vendre , à des  prix  qui  défient  toute  concurrence , des 
armes  égalant  et  surpassant  les  meilleurs  produits  anglais;  — il  tient  à ce 
que  tout  le  monde  puisse  se  rendre  compte  des  progrès  accomplis  dans  une 
industrie  dont  il  s’est  efforcé  de  faire  un  art;  et,  dans  ce  but,  il  a employé 
un  moyen  aussi  agréable  pour  le  public  que  coûteux  pour  lui,  c’est  de  publier 
son  album  et...  de  le  donner. 

Faites,  sans  sortir  de  chez  vous,  ce  voyage  au  pays  des  armes,  lecteur* 
Lorsque  vous  l’aurez  achevé,  vous  me  remercierez,  j'en  suis  sur,  de  vous 
avoir  montré  le  chemin. 

CASTETS. 

1 M.  Galand  l’envoie  gratuitement  à quiconque  lui  en  fait  la  demande,  15,  rue  d’Hauteviile,  à 
Paris. 
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MACHINES  A VAPEUR  VERTICALES 

DE  1 A 20  CHEVAUX 


portatives  fixes  et  locomobiles  de  1 
à 20  chevaux.  Supérieures  par  leur 
construction,  elles  ont  seules  obtenu 
les  plus  hautes  récompenses  dans  les 
expositions,  et  la  médaille  d’or  dans 
tous  les  concours.  Meilleur  marché 
que  tous  les  autres  systèmes;  pre- 
nant peu  de  place,  pas  d’installation; 
arrivant  toutes  montées,  prêtes  à 
fonctionner;  brûlant  toute  espèce 
de  combustible;  conduites  et  entre- 
tenues par  le  premier  venu;  s’ap- 
pliquant par  la  régularité,  de  leur 
marche,  à toutes  les  industries,  au 
commerce  et  à l’agriculture. 

tbaudièrcs  iBiexpîosible» 

Nettoyage  facile 


ElvoI  franco  des  Prospectus  détaillés 


MACHINES  A VAPEUR  HORIZONTALES 


LOCOMOBILES  SUR  ROUES  DE  2 A 30  CHEVAUX 


Ces  machines  sont  construites 
avec  le  même  soin  que  mes  ma- 
chines verticales.  Le  mécanisme 
est  groupé  sur  un  bâti  en  fonte 
d’une  seule  pièce,  fixé  sur  la  chau- 
dière sans  rivets  ni  boulons.  Elles 
sont  montées  sur  trains  de  roues 
à articulations  et  à rotules  et  peu- 
vent aller  et  tourner  avec  facilité 
dans  les  plus  mauvais  chemins. 


MACHINE  A VAPEUR  HORIZONTALE 
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sur  un  fort  bâti  en  fonte  d’une 
seule  pièce,  et  fixé  sur  la  chau- 
dière sans  boulons  ni  rivets. 
La  chaudière  à dilatation  libre 
est  divisée  en  deux  parties 
principales.  Le  vaporisateur  et 
son  enveloppe  sont  réunis  par 
un  seul  joint  très-simple  et 
très-solide  qui  permet  de  re- 
tirer le  faisceau  tubulaire  pour 
le  nettoyer. 


MOULINS  A FARINE  SUR  COLONNE  BEFFROI  EN  FONTE 

portant  les  meules,  le  mécanisme,  la  plate-forme  et  1'arch.ure 

SANS  FONDATIONS,  ENCHEVÊTRURES  NI  POINTS  D’APPII  EXTÉRIEURS 
Fonctionnant  par  force  hydraulique  ou  par  machine  à vapeur  et  force  hydraulique  accouplées 

ou  par  machine  à vapeur  seulement . 

Le  beffroi  arrive  avec  son  méca- 
nisme tout  monté;  on  le  dresse  à 
la  place  qu’il  doit  occuper,  et  une 
heure  après  son  arrivée,  le  moulin 
peut  tourner  et,  moudre. 

Le  meunier  peut  joindre  autant 
de  tournants  qu’il  lui  plaît  à ceux 
qu’il  possède,  sans  aucune  dépense 
de  construction  et  sans  dérange- 
ments. 

Les  meules,  de  qualité  extra-supé- 
rieure, sortent  des  meilleures  carrières  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  pour  blé 
dur  ou  tendre. 

Le  beffroi  en  fonte  a l’avantaged’être  insensible  à l’humidité,  comme  à la 
chaleur  et  à la  sécheresse  qui,  dans  les  pays  chauds  surtout,  disloquent  si 
facilement  les  bâtis  en  bois  les  mieux  établis.  Ces  inconvénients  n’ont 
aucune  influence  sur  notre  beffroi  en  fonte  et  le  mécanisme  qu’il  supporte. 

Envoi  franco  des  Prospectus  détaillés 
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Fournisseurs  des  Hôpitaux  militaires  de  France  et  d’Algérie,  des  Hospices  civils, 
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Une  Faiblesse  de  Minerve,  par  madame 

Claire  de  Chandeneux.  1vol.  in-18 3 fr. 
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in-18 3 fr.  50 

Le  Major  Frans,  par  Albert  Réville.  1 vol. 
in-18 2 fr.  50 
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Mlle  Zénaïde  Fleuriot,  1 vol.  in-18..  2 fr.  50 

«Veau  Dagoury,  par  Ch.  Canivet,  lvol  in-18. 
Prix 3 fr. 

Eugène  Laurent,  par  J.  d’Arsac.  1 vol. 
in-18 2 fr.  50 

Les  RivaSités.  — Le  Docteur  Jacques  Hervey, 
par  Armand  Lapointe.  1 vol.  in-18.  . 3 fr.  50 

Le  Sacrifice  de  «Sislia,  par  Ernest  Bil- 
laudel.  1 volume  in-18.  Prix 3 fr. 


LAIT  ANTÉPHÉLIQUE 

étendu  de  2 à 4 fois  autant  d’eau 

Dépuratif,  tonique,  détersif,  il  dissipe 
Hàle,  Rougeurs,  Rides  précoces,  Rugosités, 
Boutons,  Efflorescences,  etc.,  conserve  la  peau 
du  visage  claire  et  unie.  — A l'état  pur, 
il  enlève  Masque  de  grossesse  et 
Taches  de  rousseur. 


de 


et  che\  les  Parfumeurs  et  Coiffeurs . 


Contre  la  GOUTTE,  les  RHUMATISMES 
et  les  NÉVRALGIES 

LE  PLUS  ANCIEN  ET  LE  MEILLEUR  REMÈDE  EXTERNE 

EST 

L’HUILE  PURE  deMARRONS  D’INDE 

Quelques  Frictions  suffisent  habituellement. 
Dans  toutes  les  Pharmacies , 5 fr.  et  3 fr.  i 

Exiger  la  Signature  et  les  Caractères  ci-dessous  : A, 


À 1\ 

.4,  Rue  des  Beaux-Arts,  Paris.  ^ 


LA  GAZETTE  DES  CAMPAGMES 

ORGANE  POLITIQUE  ET  AGRICOLE  DE  LA  FRANCE  RURALE 

Sous  la  direction  de  Louis  HERVÉ. 

55,  Q-u-a.i  des  Grands-Augustins.  — Paris 
52  NUMÉROS  PAR  AN.  — ABONNEMENT  D’UN  AN  : 1 2 FRANCS. 


La  Gazette  des  Campagnes,  fondée  avec  le  concours  d’un  grand  nombre  de 
députés,  et  présidents  de  comices  agricoles,  est  dirigée  par  notre  collaborateur  M.  Louis 
Hervé.  C’est  le  plus  varié,  le  plus  utile  et  le  plus  complet  des  journaux  dévoués  aux 
intérêts  de  l’agriculture. 

La  Chronique  politique  expose  etraisonne  tous  les  faits  et  les  actes  politiques  envisagés 
dans  leurs  rapports  avec  les  intérêts  des  campagnes  et  de  l’agriculture.  — La  Chronique 
générale  expose  les  faits  intéressant  le  monde  agricole,  en  dehors  de  la  politique.  — 
Enfin,  la  Chronique  agricole  et  horticole  contient  tout  ce  qui  se  rapporte  à l’art  de 
cultiver  la  terre,  dans  toutes  ses  applications.  — Puis  un  Bulletin  raisonné  fait 
connaître  les  prix  de  tous  les  produits  du  sol,  et  sert  de  guide  aux  agriculteurs  dans 
leurs  ventes  et  leurs  achats. 

ïiibrairle  agricole  de  la  Maison  rustique 

envoie  franco,  à toute  personne  qui  en  fait  la  demande,  son  catalogue  général, 
et  un  numéro  spécimen  de  chacun  des  journaux  qu’elle  publie  : Journal 
d' Agriculture  pratique , 42e  année,  hebdomcadaire,  20  fr.  par  an.  — Revue  hor- 
ticole, 50e  année,  bimensuel,  avec  planches  coloriées,  20  fr.  par  an.  — 
Gazette  du  village , 15e  année,  hebdomadaire,  6 fr.  par  an. 

Adresser  les  demandes  de  catalogues  et  de  numéros  spécimens  au  Directeur 
de  la  Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à Paris. 

Éviter  les  contrefaçons 

CHOCOLAT-MENIER 

Exiger  le  véritable  nom 


VIANDE,  FERetQUINA 

L’aliment  uni  aux  toniques  les  plus  réparateurs 
^IXIT 


FERRUGINEUX  AROUD 

au  QUIJWA  et  aux  principes  solubles  de  la  VlAWBBi 
Une  expérience  de  dix  années  et  l’antorité  des  princes  de  la 
science  attestent  que  le  TIN  FERRUiiLNECX  AROUD  est  le 

RÉGÉNÉRATEUR  DU  SANG 

le  plus  puissant  pour  guérir  : Chlorose  ou  pâles 
couleurs,  appauvrissement  ou  altération 
du  sang.  — Prix  : 5 fr.  la  b1*'. 

PhcieÀROOD,  à Lyoa.- Envoi  fr^par  i bIIe* 

ET  DANS  TOUTES  PHARMACIES 


VIANDE  etQUINA 

L’Aliment  uni  au  plus  précieux  des  Toniques. 

VIN  AROUD  «QUIM 

Et  à tous  les  principes  nutritifs  solubles  de  la  vi  aüdë 
Phthisiques,  anémiques,  convalescents,  vieillards, 
enfants  débiles,  personnes  délicates  sans  appétit  et  sans 
forces,  recourez  à ce 

FORTIFIANT  PAR  EXCELLENCE 

rend  l’appétit,  assure  les  digestions,  dissipe 
malai:  es  nerveux,  fortifie  et  reconstitue 
l’économie.  — Prix  : E fr.  la  blle. 

Fli ie  AROUD,  à Lyon.-  Envoi  fr**  par  5 b11' 

ET  DANS  TOUTES  PHARMACIES 


PARFUMERIE- OUI  Z A 


ETJEÛÜèsSf' 

CRÊME-ORIZA 

^jVONPELENCb2âi 

*s^u7depl  usîêurs  cow 

UE  StHONORE  “Q 


Cette  Ce.ÉME  adoucit  et 
blanchit  la  PEAU  et  lui  donne 
la  tran  parence  et  la  fraî- 
che^ de  la  jeunesse  jusqu’à 
l’âge  le  plus  avancé.  Elle 
préserve  égalem“‘le  visage 
du  hâle,  des  taches  de 
rousseur  et  des  rides. 


^utes  les  parfumeries^ 


‘PLUS  DE  TKINTUR  S PROGRESSAS: 

pour  Cheveux  blancs. 

.orvswJwp. 

de  JAMES  SMITHSON 
Pour  ramener  de  suite J 
ailX  Cheveu* 
et  à la  Barbe 

leur  couleur  naturelle 

EN  TOUTES  NUANCES 


finir 

AVEC  CE  LIQUIDE 

fil  n’est  pas  besoin  de  laver  la  tête 
ni  avant  ni  après. 

APPLICATION  SIMPLE 
, Rteulut  Immédiat,  na  Ucba  pu  U péku 
et  ue  ouït  jamais  a la  l 
Boite  avec  accessoires  : 
cbi  i tous  les  coi  [leurs 


L.  LEGRAND,  207,  rue  Saint-Honoré,  PARIS, 


MALADIES  DES  FEMMES 

ET  STÉRILITÉ 

M"*  LACHAPELLE,  maîtresse  sage-femme,  traitement  sans  repos  ni  régime 
des  maladies  des  femmes,  inflammations,  suites  de  couches,  ulcérations, 
déplacement  des  organes,  causes  fréquentes  et  souvent  ignorées  des  stéri- 
lités, langueurs,  palpitations,  faiblesses,  malaises  nerveux,  maigreur,  etc. 
Les  moyens  employés  par  Lachapelle  sont  le  résultat  de  longues  années 
d’études  et  d’observations  pratiques  dans  le  traitement  spécial  de  ces  affec- 
tions. Consultations  tous  les  jours,  de  3 à 5 heures,  rue  du  Mont-Thabor , 27 
(près  des  Tuileries). 


MÉDAILLE  D’ARGENT 


DIPLOME  D’HONNEUR 


MÉDAILLE  D’HONNEUR 


WwîisuirHiinhsTiT 
JfA  *S  A SPECIAL 
A Wî'l  OfMtRIy 


Exposition  Leamington 


Exposition  régionale 


Exposition  internationale 


PRODUITS  AD 


MIS  DANS  LES  HOPITAUX 


BAIN  DE  PENNÉS 


SUPPLEANT  LES  BAINS  DE  MER 

RECONSTITUANT,  STIMULANT  ET 


PRÉCONISÉ  DEPUIS  1854  PAR  UN  TRÈS-GRAND  NOMBRE  DE  MÉDECINS 

Contre  Aménorrhée,  Anémie,  Asténie,  Cachexies  variées,  Chlorose,  Cholérine, 
Dermatose*  variées  et  sans  inflammation,  Douleurs  arthritiques  ou  rhumatismales 
Engorgements  lymphatiques  et  viscéraux,  Œdème  des  extrémités. 


VINAIGRE  DE  PENNÉS 

ANTISEPTIQUE,  DÉSINFECTANT,  DÉTERSIF,  CICATRISANT 
Ce  nouveau  Produit,  à base  d'acide  salicylique  et  d'eucalyplol,  vient  d’être  expérimenté  dins  33 services  sani- 
taires en  donnant  des  résultats  décisifs  pour  assainir  l’air  vicié  des  salles  de  malades  et  dans  les  Amphithéâtres 
de  Paris , Lyon , Montpellier , Nancy , Marseille , Rouen,  Dijon , etc.,  pour  conserver  les  sujets  et  pièces  d’anatomie. 

Etendu  plus  ou  moins  d’eau,  il  a servi  à déterger,  désinfecter  et  cicatriser  des  plaies  et  des  ulcères  de  mau- 
vaise nature,  Gangrène , etc. 

Utilisé  en  compresses,  lotions  et  injections,  il  a donné  la  facilité  de  guérir  ou  modifier  la  Leucorrhée,  VOtorrhée, 
YOzène,  le  Pmrit , ks  Varices  ulcérées,  etc.  — Employé  pour  les  soins  hygiéniques  du  corps,  surtout  pour  la 
toilette  des  Dame*,  il  remplace  avec  de  grands  avantages  tous  les  liquides  aromatiques  et  goudronnés. 

Etendu  dans  100  parties  d’eau  ou  de  sable  fin  et  répandu  sur  le  sol  dans  les  milieux  de  grandes  réunions^ 
il  parfume  et  rafraîchie  l’air  respiré  en  détruisant  les  miasmes  ou  exhalaisons  malsaines. 

NOTA.  — Eviter  les  contrefaçons  et  imitations  frauduleuses  de  ces 
deux  produits,  en  exigeant  qu’ils  soient  revêtus  du  Timbre  de 
l’Etat  français  sur  l’ouverture  des  étuis  et  flacons,  qui  portent 
les  deux  marques  de  fabrique  ci-contre.  (Lire  les  Notices.) 

VENTE  EH  GROS  ; rue  de  Latran;  2,  PARIS 

Prix  s f ir.  % 5 le  rouleau  de  sel  pour  bain,  8 ir.  le  flacoude  vinaigre  antiseptique. 


/T 


POUR  DÉMASQUER  LES 

CONTREFAÇONS  du  FER  QUEVENNE 

NOUS  AVONS  AJOUTÉ  A NOTRE  ANCIENNE  ENVELOPPE 


Outre  notre  marque 
de  fabrique  déjà  connue 


1®  La  signature 
de  l’inventeur 


2®  L’étiquette 
en  4 couleurs, 
dont  ci-contre 
le  fac-similé  en 
noir. 


FER 


Pour  ériter 
contrefaçons 
et  imitations 
exiger  cette 
étiquette  en 
quatre  teintes 


JPARIS. 


Les  contrefacteurs  ne  vendent  sous  l’apparence  du  Fer  Quevenne  que 
des  produits  impurs,  inactifs  et  dangereux  pour  la  santé. 


Pour  guérir  l’Anémie,  l’Appauvrissement 
du  sans,  les  l»âles  couleurs,  les  I»ertes 
blanches,  le  VERITABLE  FER  QUEVENNE,  seul  ap- 

Dépôt  général  chez  ÉMILE  GENEVOIX 

v 14,  t . des  Beaux- Arts,  Paris,  et  dans  les  principales  Phc' 


prouvé  par  l'Académie  de  Médecine,  « l’em- 
porte sur  toutes  lesautres  préparations  ferrugi- 
neuse s . » ROUGUARDAT , prof,  de  la  Faculté  do  Paris , Ann.  do  1869. 

Flacon  de  Fer  avec  la  mesure.  3 50 

200  Dragees. 5 » 

100  » 3 » 


PRIX 


|Le  Flac( 


EMIGRATION  A PRIX  RÉDUIT  POUR  TOUS  PAYS 

Concession  gritdite  de  terrains  nationaux  à la  Répdbliqce  Argentine 
t’our  ^enseignements,  s’adresser  à Y Agence  Centrale  Maritime,  2,  rue  Édouard  Larue  (Havre) 
( Ecrire  franco  et  joindre  un  timbre  pour  la  réponse) 


INSECTICIDE  FOUDROYANT 

Destruction  infaillible 
lies  Punaises,  Puces,  Poux,  Mouches,  Cousins,  Cafards,  Mites,  Fourmis,  Chenilles,  Charançons,  etc. 

Le  kilogramme,  12  francs;  100  grammes  par  poste,  1 franc  95. 

E.  GÂLZY 

Fabrique  spéciale,  26,  rue  Bugeaud,  à Lyon. 


LE 


JOURNAL  AMUSANT 

JOURNAL  ILLUSTRÉ,  COMIQUE,  CRITIQUE,  SATIRIQUE 


Le  Journal  amusant  paraît  tous  les  samedis  dans 
un  format  plus  grand  que  celui  des  journaux  d’illus- 
trations sérieuses.  — Il  donne,  dans  l’année,  plus 
de  deux  milles  dessins  de  mœurs  et  caricatures  par 
les  premiers  artistes  pasisiens  : Grévin,  Stop, 
Morlamd,  Mars,  Randon,  Petit,  Lafosse,  P.  Léon- 
nec,  etc. 

Le  prix  du  Journal  amusant  est  cependant  d’une 


extrême  modicité  : — 5 fr.  pour  trois  mois;  10  fr. 
pour  six  mois,  et  seulement  17  fr.  pour  les  abonnés 
qui  payent  l’année  entiè  e. 

On  souscrit  en  envoyant  un  bon  de  poste  au 
directeur  du  Journal  amusant , 20,  rue  Bergère,  à 
Paris. 

On  reçoit  un  numéro  d’essai  contre  l envoi  de 
40  cent,  en  timbres-poste. 


59,  rue  Taltbout.  — PARIS 


LA  GAZETTE  DE  PARIS 

Le  plus  grand  des  Journaux  financiers . 
SEPTIÈME  ANNÉE 
Paraît  tous  les  Dimanches. 


INDISPENSABLE  A TOUS  LES  RENTIERS  ET  CAPITALISTES 


PAR  AN 


FRANCS 


Semaine  financière.  — Études  sur  les  questions  du  jour.  — Renseigne- 
ments détaillés  sur  les  Fonds  d’État,  les  Institutions  de  Crédit,  les  Chemins 
de  fer  français  et  étrangers,  les  Valeurs  diverses  : Assurances,  Charbonnages, 
Mines,  Canaux,  Gaz,  Métallurgie,  etc.  — Recettes  des  Chemins  de  fer.  — 
Compte  rendu  des  Assemblées  générales  d’ Actionnaires.  — Conseils  particu- 
liers par  Correspondance.  — Guide  des  Actionnaires.  — Échéance  de  Cou- 
pons. — Cours  de  toutes  les  valeurs. 


La  sûreté  de  ses  informations,  les  renseignements  inédits  qu’elle  publie  sur 
chaque  valeur,  l’indépendance  de  ses  appréciations,  placent  la  Gazette 
de  I*aris  au  premier  rang  des  journaux  financiers.  Elle  a réuni  dans  son 
immense  hôtel  de  la  rue  Taitbout  tous  les  services  utiles  aux  rentiers 
et  capitalistes. 


rit  ne 


Le  Bulletin  Authentique 

DES  TIRAGES  FINANCIERS  ET  DES  VALEURS  A LOTS 


Paraissant  tous  les  15  joulps. 


Document  inédit  renfermant  des  indications  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  journal  financier, 
Publiant  immédiatement  toutes  les  Listes  des  Tirages  avec  ou  sans  Lots, 

Est  offert  à titre  de  PRIME  gratuite  aux  abonnés  de  la  Gazette  de  Paris  pour  toute  la 

durée  de  leur  abonnement. 

ABONNEMENTS  D’ESSAI 


2 Fr.  la  Première  Année 

AVEC  LA  PRIME  GRATUITE 

Envoyer  Mandat-poste  ou  Timbres-poste . 

rue  Taitbout.  — PAEÏS 


VERITABLE 


ELIXIR  TONIQUE  ANTI-GLAIREUX 

du  docteur  GH! L LIÉ 

PRÉPARÉ  PAR 

PAUL  GAGE 

PHARMACIEN  A PARIS 

. < t v ...  j 

9,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  9. 

SEUL  PROPRIÉTAIRE  DE  CET  ÉLIXIR. 


Personne  n’ignore  aujourd’hui  combien  sont  nombreuses  les  maladies  occa- 
sionnées par  les  glaires  : l’Élixir  de  Guillié  est  reconnu,  depuis  soixante  ans, 
comme  le  plus  efficace  contre  ces  maladies.  Comme  purgatif,  loin  de  débiliter, 
il  est  tonique  en  même  temps  que  rafraîchissant;  il  donne  de  la  force  aux  divers 
organes  et  n’exige  aucune  diète. 

>11  est  surtout  utile  à la  classe  ouvrière,  à laquelle  il  épargne  des  frais  consi- 
dérables de  maladies  et  de  temps  perdu,  car,  avec  l'Élixir  de  Guillié,  les 
guérisons  sont  promptes. 

Depuis  un  demi-siècle,  la  réputation  de  l’Élixir  de  Guillié  s’est  étendue  dans 
le  monde  entier,  par  les  services  qu’il  rend  tous  les  jours  aux  médecins  et  aux 
malades  dans  les  cas  graves  et  même  désespérés. 

Répondant  aux  demandes  qui  lui  ont  été  adressées  de  présenter  l’Élixir  tonique 
anti-glaireux  sous  une  forme  facile  à prendre  et  à transporter,  AI . Paul  Gage  a 
préparé,  avec  un  heureux  succès,  des  Pilules  d’Èlixir  anti-glaireux  du 
Dr  Guillié,  qui  contiennent,  sous  un  petit  volume,  toutes  les  propriétés  toni- 
purgatives  de  cet  Élixir. 

Une  brochure,  véritable  traité  de  médecine  usuelle  et  domestique,  est  déli- 
vrée gratis  avec  chaque  bouteille  d’Élixir  ou  chaque  flacon  de  Pilules. 

Cette  brochure  est  adressée franco  à ceux  qui  en  font  la  demande  à M.  Paul  Gage. 
L’Élixir  de  Guillié  se  vend  en  France  3 fr.  50  la  demi-bouteille  et  6 francs 
la  bouteille.  Pour  l’étranger,  ce  prix  varie  d’après  les  frais  de  douane  et  de 
transport. 

Le  prix  des  Pilules  est  de  3 fr.  50  le  flacon  (il  n’y  a qu’une  seule  grandeur). 
L’Élixir  et  les  Pilules  se  trouvent  dans  toutes  les  bonnes  pharmacies  de  France 
et  de  l’étranger,  et  au  Dépôt  général,  à Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain ,n°9 . 


-ss 


LE  PLUS  GRAND  PROGRÈS 


DE 


L’EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 


(Voir  le  Rapport  du  Jury) 


TOUT  LE  MONDE  PEUT  ACQUÉRIR 

Moyennant  : 3 Fr.  par  Semaine 

LES  MEILLEURES  MACHINES  A COUDRE 


Pour  Familles  ou  Ateli 


ers 


Véritables 


u 


SINGER 


DEPUIS 

110  Francs 

au  Comptant 


GARANTIE 
sur  Facture 


LES  SEULES 

ne  ec 

DÉRANGEANT  JAMAIS 


DEPUIS 

125  F 


BANCS 

à Crédit 


LEÇONS  GRATUITES 
à domicile 


VENTE 

annuelle 

290,000  MACHINES 


DEMANDEZ  LE  TARIF  RÉDUIT,  A LA  COMPAGNIE  SINGER 
MAISON  PRINCIPALE 

94,  boulevard  Bébaatopol,  — Paris. 
SUCCURSALES  ET  DÉPÔTS  DANS  TOUTES  LES  VILLES 


•K 


